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L’ESTAT PRESENT 

J 

D E 

L'ANGLETERRE' 


De l’Angleterre en general. 


CHAPITRE PREMIER. 

[on nom , tlimat > jrrduJUiér , ihifion , 4#r» 
forrêir , commoiittx. > monnoye > ffiidh 
mefiàus & bdfisuHfrt, 

fou nom, 

E'fut cBTiron l’an Coc. apres 
la nailTance de Noilre-Scigneuc 
Ibsus-Chrïst, <juc I'Aq- 
gleterrc , la meilleure partie de 
la meilleure I(le du monde, que 
l’on appcüoic autrefois, en j 
comprenant rEfeoflè, ^ntannia, & quelque- 
fois ^IhioHy fut appcllée ^ngU ou En^UlonÀ^ 
par un £didf du Roy Egberc , décendu des 
Angles, peuples de la badè Saxe , qui en ce 
temps-lâ polfedoient la plus grande partie 
du pays. Les François rappellent Angleterre^ 
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les Allemaads & les Fiamaiids Engtland j SC 

ceux du pays EngUnd. 

Son cltm4t. 

Elle cft fituée entre les feize & vingt-unié- 
me degrez de longitude , vis â vis de la Nor- 
mandie & de la Bretagne, Provrnees de Fran- 
ce, & entre les 50. & J7*degrez de latitude Sep- 
tentrionale, vis a vis de laZelande, HollauJc, 
Frife, bafle Saxe & Dannêmarc. 

Le plus long jour, dans les Provinces les 
plus Septentrionales, cft de feize heures, qua- 
rante quatre minutes , & le plus court de lept 
heures feize minutes. 

Son étendnë » . 

Elle a trois cens quatre- vingt-fix milles 
de long fur deux cens foixante-dix-neuf de 
large , & à caufe de la quantité de bayes & de 
caps, oui rendent fa code irregulierc, fon 
tour elt de treize cens milles Angloifes. Sa 
forme eft triangulaire, contenant environ 
trente millions d’acres ou d’arpents de terre; 
c’eft à dire, environ la millième partie du 
globe, Sc la trois cens trente- troificme par- 
tie de la terre habitable. Elle a pour le moins 
dix fois plus d’étendue que les Provinces 
Vnics. Elle efl: cinq fois plus grande que les 
Provinces des Pays - bas de l’obeïilànce du 
Roy d’Efpagne : la moitié plus petite que 
toute l’Italie, & à l’égard de la France , à 
proportion des trente parts, les quatre- 
vingt deux faifanc , 1 c to^. 
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DE L’ANGLETERRE. 

Sa Aiy 'tfon. 

Cette partie de l’ancienne Bretagne, que 
l’on appelle aujourd’huy Angleterre, eftoic 
divifée du temps des Romains , en 3ritannÎ4 
prima > 3ritannia fecunda & Maxsma Cafarienjts. 
La première comprenoit toute la partie Mé- 
ridionale de TAngleterrc , la fécondé l’Oc- 
cidentale , que l’on appelle aujourd’huy Gal- 
les , & la troihéme la plus Septentrionale de 
delà la rivière de Trente. 

Apres que les Bretons eurent embralTé la 
Religion Chrellicnne, pour mieux établir le 
gouvernement Ecclcfiallique , ils diviferciit 
tout le p^s en trois Provinces ou Arche- 
veCcliez -, fçavoir > en l’Archevcfché de Lon- 
dres , qui contenoit la Britarmta prima , l’Ar- 
chcvefclîé d’Yorck, qui contenoit cette par- 
tie que l’on appelloit Maxima Cafaritnfis\ & 
rArchcvefché de Caerleon , qui cftoit autre- 
fois une grande ville en la plus méridionale 
partie de Galles, fur la rivière d’ Vfquc , com- 
prenant la Britanniafecanda. 

Apres que les Saxons Pa^’ens eurent occu- 
pe tout ce pays , & divife en fept Royau- 
mes, le Roy de Kent, qui fut le premier con- 
verty à la Religion Chreftienne par S. Au- 
gudin, qui velcut& fut enterre à Canter- 
bury , le fiege Archiepifcopal de Londres fut 
place en cette ville-la, & ccluy de Caerleon 
fut transféré à S. Davids , en la Province de 
Pembrok , 8c enfin alfujetty au Siégé de Can- 
terbury* La partie Septentrionale de l’An- 
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4 L'ESTAT PRESENT^ 
gicterrc, & toute rEfeofie eftoient foûmifcs 
à rArclîevcfquc d’Yorck. Et toutcTAnglc- 
terre divifée en Diocefes, fut en l’an 650. 
( c’eil à dire , poift le jnoins deux cens ans 
devant que le Roy Alfrede la divifall en 
Provinces ou Sbires ) diftinguée en Paroif- 
fes, par Honorius , Archevelque de Canter- 
bury , qui en voulut bien prendre la peine^ 
pour établir un meilleur ordre au gouverne* 
ment des affaires de TEglife. Ce mot de 
Sbire , tire fon étymologie du mot Saxon 
Scyrcj qui lignifie partage ou divifion , & ces 
Sbires turent par le mef'mc Alfrede fubdivi- 
fées en Hundreds , qui cftoient compofées 
de dix dixaincs; & chaque dixaine eAoic 
compolée de dix familles. 

A régard du gouvernement Eeelefiaflique, 
l’Arigleterre eft aujourd’buy diviféc , pre- 
mièrement en deux Provinces ou Arebevef- 
ebez, fçavoir Canterbury & Yorex , qui font 
fubdivifez en vingt-fix Diocefes, & ceux çy 
font encore fubdivifez en foixante Ârchi- 
diaconics , celles cy en Doyennez ruraux, * 5 c 
ces derniers en Paroilfes. 

Pour ce qui eft du gouvernement tempo- 
rel de l'Angleterre, elle eft prefentement 
divifee en cinquante- deux Cotmez ou Sbi- 
res, & ceux-cy en Hundudst Lath» ^apes > & 
yv4tpe»takes , c’eft ainfl qu’on les appelle en 
quelques Comtez , & celles -cy font fubdi- 
vifées eriTythings ou-dixaines. 

L’Angleterre j y non compris Galles, eft 
diyifée CQ üx Ccrçles , affcéicz aux douze 
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luges , qui y tiennent leurs alfifes bu grands 
jours deux fois l’année. Nous en parlons 
dans un traité particulier. Elle ell auffî di- 
vifée par les jultices du Roy en Eyw , & par 
les Rois d’armes en Nort & Sud , l*un com- 
prenant lés Prà?inces de delà, & l’autre cel- 
les de deçà la rivicre de Trente. 

Il y a en Angleterre vingt-cinq Citex ou 
grandes Villes, (ix cens quarante- un grands 
Bourgs à marché, & neuf mille fepteens 
vingt -cinq ParoilTesi fous quelques-unes 
defquellcs il y a des hameaux & des villages 
quiibntaufn grands queles ParoifTes* 

Sou étir» 

L*air y eft fort bénin & temperé, & je croy 
pouvoir dire qu’il y eft plus lain qu’en au- 
cune autre partie de la terre ferme. Ce qui 
procédé des vapeurs chaudes , que la mer 
dont elle eft environnée , exhale & des vents 
frequents, que la vafte mer Occidentale en- 
voyé , en forte qu’en hyver le froid y eft. 
plus fupportable qu’en pîufieurs endroits 
de Prance & d’Italie, bien que ces pays 
(oient plus méridionaux , comnfedans l’Efté 
la chaleur n’y eft pas fi grande que dans plu- 
ficurs lieux de la Terre ferme, encore qu’ils 
foient plus avancez vers le Nord. Comme 
en Efté les vents agréables , & les frequen- 
tes pluyes modèrent les chaleurs exccflîvcs, 
& corrigent, les fechereftes, ainfî la gelée 
n’y fert l’hy ver qu’à engraifler la terre , par- 
ce que la nege donnant de la chaleur anx 
plantes jeunes & tendres, aide à lesconfcr- 
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L’ESTAT PRESENT 
ver. Pour dire en un mot , icy l’on n*a que 
*. faire de poilcs en hyver, ny de grottes'en 

Son ttmir. 

Son terroir eft fort bon & fertile , fuffi- 
famment arrofé de fources & de fleuves , & 
en plufleurs endroits de rivières navigables. 
Il y a fort peu de montagnes fterilcs , ou des 
xoehers nuds , mais l’on y voit par tout de 
jolies & accables collines, & des vallées fort 
fertiles , capables de produire du bled, du 
grain ou du bois. L’on petit juger deTex- 
cellcnce du terroir de l’Angleterre, félon 
Pavis de Varron , ou par le naturel des ha- 
bitanSjleqiiel iis ont plus excellent qu’aucu- 
' ne autre Nation , ou d’ailleurs par la grande 
eftime que les Romains & les Saxons ont 
faite de la bonté de fon terroir , laquelle ils 
ont fi fort confideiée , qu’ils ont jugé que 
Pon en poiivoit faire comparaifon à unjar- 
' din, ayant d’un collé une grande muraille 
de quatre-vingt milles de long,c’cll adiré, 
depuis Tinmoutli ,fur la mer Germanique, 
jufques à Scrlvvcyfrit , fur la mer d’Irlande, 
laquelle fert à exclure les rullres Efeoflois, 
& de l’autre collé une digue monUrucufe 
de quatre - vingt dix milles de long , fça- 
N) voir depuis l’cmbouchurc de la rivière de 
_Wy jufques à celle de la riviere de Dec , qui 
ferme le paflage aux renards de Galles : dc- 
jneurc des anciens Cambro -Bretons. Finale- 
• ment l’on peut juger de la bonté de fon ter- 
jroir par les doges, que les Autheurs ta^c 


1 




" DE l’ANGLETERRE. f 

anciens que moHcrncs luy donnent. Car les 
uns appellent l’Angleterre le grenier du 
y monde Occidental , le fejour de Ceres , &c. 

les antres difent , que fes vallées font com- 
7 mcEden , & fes montagnes comme Liban ; 
iX que fes fources font comme Pifach , & fes ri- ^ 
} * vieres comme le lourdain. Que c’eft un Pa- 
radis de delices & le jardin de Dieu. O f»r- 
, ' funata ^ omnibus terris beatior SriUnnia ! te ^ 

omnibus coell foli fruÛibus ditavit natura, 

Tihi nîhilintfiquêdvitx offendat : tibi nikil deefi * 
ejttod Vita dtfidernt j ita ut aller orbts extra or- 
' bem poni ad deîicias humant generis yidearis. O 
iieureufe Bretagne par delius tous les autres 
pays du monde l La nature t’a enrichie de 
. toutes les benediéUons du Ciel & de la Ter- 
c re. Tu n’as rien qui ofFonfe la nature : rien 
ne rc manque de ce que l’on peut dcfîrcr -, en 
forte que tu fcmble eftre un autre monde, 
pofe hors les limites du grand monde , pour 
le plaifîr 8c les delices du genre humain. 

Ses eommoditex.» 

Comme elle eft feparéc du refte du mon- 
de, aufll a-t’elle une fi grande abondance de 
toutes les chofes necefi'aires à la vie de 
^ Pnomme, qu’elle peut mieux fubfifter qu’au- 
cun des autres pays voifins , fans que les au- 
- très parties du monde y contribuant. 

Terra fuis contenta bonis , non indiga mercis. 
Premièrement pour la nourriture : quelle 
quantité de moutons, de bœufs, de pour- 
ceaux y de dains 8c dadapins voit- on en An- 
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gleterre? quelle quantité de rolaillej , «le ^ 
canards, ôii'ons, cocqs-d’inde, pigeons, cy- 
|[ncS, paons, faifans, perdrix, beccalTcs, bec- | 
eaflines, pluviers, cailles^ alofiectes , hérons, 
Outardes, c<;>cqs de bruyère, merles, &c. 
Q^lle quantité de faulmons, de truictes, de 
carpes, de tândhes, barbeaux, de lamproves, ‘ 
brochets, perches, anguilles, bremes, eicre- 
tiITcs ? Cécile quantité de harangs,fardines, j, 
huiftres, homars, cancres, maquereaux, mer- . ^ 

Jans, folles, turbots, bar bu es, limandes, plies, 
efpcrlan, chevrettes , cernes, rayes* ? Q\^llc ) 
grande quantité de pommes, poires , prunes 
i cerifes ? C^lle quantité d’orge , de bled : 
froment , feiglc , ris , avoine , pois & feves J 
trouve- t’on en Angleterre? fon beurre q 
& Ton fromage font excellens I & combien 
de fortes de racines mangeables & d’hcr- •; 
bes potagères y trouve-t’on ? Elle ne man- 
que point de venaifon,dclievrcs,chevreuils, ; 
&c. non plus que d’oyes & de canards fau- 
vages , cercclles & pluHeurs autres fortes 
d’oifeaux de mer. Elle ne manque point d’a- 
bricots , de pêches , railîns, Hsues , melons, 
coins , Sec. de noix ny de noilectes , & pour ^ 
ce qui e{^ de la boilfon , l'Angleterre abon- 
de en bierre, ale , cidre & poiré , & en quel- 
ques endroits f on fait de l’hidromel. 

Or de toutes ces chofes il y a une fi con- ^ 
ftante continuation , à caufe de la bonté de ** 
fonair& de fon climat, qu’a la refervede 
la derniere famine, qui a affligé plufieurs 
autres Provinces , l’Angleterre n'en avoil 


I 

9 


D£ t’ANdLÊtÊRÎlE. 

point fcnty depuis quatre cens ans. 

Âpres cela , pour les habits & veftemens, 
l’Angleterre produit généralement par tout 
de la très- fine laine, qui fait que nos draps 
font plus recherchez que ceux des autres 
pays , comme ellant j>lus propres pour fc 
défendre du vent & du mauvais temps : & ce 
en fi grande quantité , que non feulement 
toutes les perfonnes de toutes fortes de 
conditions en font habillées , mais auflî que 
cy-dcvanc Ton en a tranfporté une fi gran- 
de partie de delà la mer, qu’à l’honneur de 
la laine d’Angleterre, ( qui enrichit fi fort le 
pays de ce puifiant & galant Prince Philip- 

Î les , Duc de Bourgogne , qui y avoit ctably 
'Etape de la laine d’Angleterre) ^u’il infti- 
rua l’Ordre de laToifon d*or , qui eft enco- 
re aujourd’huy tant eftiraé par tout , auflî 
bien que toute la Maifon d’Àuftriche. Cette 
granae quantité & abondance de laine ne 
procède pas feulement de la fertilité du ter- 
roir d’Angleterre •, mais auflî de ce que l’on 
n'y voit point de loups , & qu’elle n eft pas 
fujettcàdes chaleurs nyàdcs froids extrê- 
mes , qui font caufe qu’en plufieurs autres 
pays l’on eft obligé de les faire garder bien 
loigneuîemcnt , d’enfermer les moutons la 
nuit, & quelquefois mefme de jour. Comme 
auflü pour ravancement de cette manufactu- 
re de draps , l’Angleterre produit de cette 
terre qui y eft fi ncccflaire , & que l’on ap- 
pelle la terre à foulon, en plus grande quan- 
tité, & fuis comparaifon meilleure que celle 
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<jue l’on trouve aillcnrs. Outre qu’en An- 
gleterre il y a aufll une grande quantité de 
tort bon cuir, de toutes fortes à tous 
ufages , & l’on n’y manque point de chan- 
vre ny de lin , que l’on feme par tout où la 
terre cft capable d’en produire. 

Pour les baftimens , elle ne manque point 
de marrain, ou bois à balHr , ny de fer , de 
pierre ny d’ardoife^dc briques ny de tuilles, 
de marbre ny d’albaflre, de mortier ny de 
•baux , &c. de plomb ny de verre. 

Pour ce qui eft du chauffage : outrÆ le 
bois, l’on y trouve du charbon de terre, que 
l’on y apporte d’Efeofle par mer , où on le 
tire en quelques Provinces-, en forte qu’on 
là afl'ez à bon marché. 

Quant à la navigation , où efl-ce que l’on 
trouve de meilleur chefue , & du bois plus 
propre à faire des courbes , ou de meilleur 
ièr pour faire de tres-excellens canons? 

Il n’y a point de lieu au monde où il fe 
trouve une fi grande quantité de chevaux 
de fervice , pour la guerre , pour le carofie, 
pour l’exercice , pour la chafle, comme aufîi 
pour la charrue , pour la charette & paur le 
chariot i de forte que l’on a raifon de n’efti- 
mer pas en Angleterre les mulets ny les 
afnes , dont l’on fait tant d’eftat en France, 
en Italie & en Efpagne. 

Pour ce qui cft des chiens , l’on en a de 
toutes fortes & de toutes les tailles, maftins, 
lévriers , efpagncux , barbets, au poil ôc à la 
plume, pour le ecrf, pour le chevreuil, pour 
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le renard , pour le lièvre , pour le loutre , li- 
miers, chiens courans, chiens couchans, 
bafTets, &c. 

Avec cela l’Angleterre produit , outre 
une très- grande quantité d’eftain , de plomb 
& de fer , quelque cuivre & couperofe, 
quantité d’alun, de fel,de houblon, de laffran^ 
& pliificurs autres chofes fort commodes, 
Elle ne manque point de mines d'argent, 
fort confidcrables en la petite quantité de 
minières : en forte qu’elle cft plus riche que 
celle de Pocofi dans les Indes Occidentales, 
d*oû le Roy d’Efpagnc tire la plufpart de 
. fon argent -, cent onces de celles-cy ne ren- 
dant qu’une once & demie d’argent , au lieu 
que celle de Galles, de Cornüaille & de Lan- 
cashire rend d’ordinaire fx, fept ou huit on- 
ces pour cent. Mais cclle-cy eft fi avant dam 
la terre, que l’on a de la peine à y defeendre, 
& les ouvriers & mineurs y font fort chers ; 
i. ce qui eft autrement à Potofi. 

Elle lie manque point de bains , & abonde 
• en eaux minérales & medccinales. 

Les vignes y ont efté autrefois affez com- 
munes dans les Provinces méridionales, & 
au cœur de l’Angleterre , & l’on y pourroit 
aulfi faire venir de la foyc, ce que le Roy lac - 
% ques a voulu entreprendre autrefois , mais 
dautant que la plufpart des habitaiis font 
portez à la navigation, par le moyen de la- 
quelle on peut fuppléer a ce defaut , & rem- 
plir l’Angleterre de toutes fortes de vins, de 
foyes & d’autres marchandifes étrangères , à 
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meilleur marche que Ci on les faifoic icj^ 
conformément au dire de l’ancien Poëte , 
Quid^uid amat luxus > quidqitid dtfidtfM 
uftts 

Ex tt fro'^tnut , Vel aliunde tibi. 

L’on a jugé ^u’il valoir bien mieux faire 
fervir la terre a produire de la laine, du bled 
& du beftail , à quoy elle eft fort propre. 
L’on peut dire en un mot qu’il y a des pays 
qui ont quelque avantage par defTus l’An- 
gleterre en de certaines cliofcs , mjis en ge- 
neral qu’il n’y en a pas un fous le Ciel , dont 
l’air foit mieux peuplé d’oifeaux , les mers, 
les rivières & les lacs plus remplis de poif- 
fons, les campagnes mieux couvertes de 
toutes fortes de bled, les prez de bcflail, les 
forefts, les parcs, ks garennes & les bois de 
belles fauvages , pour le divertilTement 8c 
pour la nourriture feulement , les mines de 
métaux 8c de charbon de terre : ou l’on 
voye moins (k belles de proye,moins de fer- 
pens & de belles ou mouches veneneufes, 
moins de feclierclTes , d’inondations & de 
chaleur, moins de ferain incommode, moins 
d’air infedé , d’orcans & de lempcllcs ou 
de tremblcmens de terre. Finalement il y a 
icy une plus grande abondance de toutes les 
chofes neccllaircs à la vie de l’homme , 8i 
particulièrement de tout ce qui fert à la 
nourriture, qu’en aucun autre pays voilîn : 
jufques-là que l’on a jugé qu’il fc confume 
en Angleterre tous les ans une fi grande 
quantité de chair & de bierrc,donc ks tables 
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font furchargées» qu’elle fuffiioit à nourrir 
trois fois plus de perfonnes qu’il ne s’en 
nourrie prerentemenr. Ajoutez- y que l’An- 
gleterre eftant ceinte de la mer , de ayant 
quaiuiré de bons vailfeaux , & des havres & 
ports très commodes & excclleiis, elle eft 
en pleine feuretc , & n"a rien à craindre de 
dehors , parce qu’elle cft mieux lîtuée que 
pas un des pays voifins , ou pluftoft que tous 
tes autres pays du monde : ce qui n’cH pas 
un petit avantage. 

Lamonnoye, 

Au commencement toutes les Nations 
ttoquoient & échangeoient leurs marchan- 
diCcs & denrées les unes avec les autres^ 
mais cela ayant cftéjugé incommode, l’on a 
par forme de couftume , & confentemenc 
mutuel ou iifage , parmy toutes les Nations 
civilifccs, commence a fc fervir d’or & 
d’argent , comme la plus belle , la plus por- 
table & la plus fouple d^ toutes les chofes 
dont Tou puific faire commerce, & la moins 
Ai jette à la rouille & au déchet. Ces métaux 
ont cfté choifis pour cela , fi je ne me trom- 
pe, des le temps d’ Abraham le Patriarche, 
comme l’inllrumcnt d’échange & de mc- 
Aire de toutes les chofes le plus propre. 
D’abord les payemens fc faifoient an poids, 
jufqucsà ce qu’environ trois cens ans de- 
vant la Naifianec de Iesus-Christ , les Ro- 
mains inventèrent les coins , & la façon dc 
batre monûoyç d’or & d’argent. 
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Lors queluISs Ccfar padadans cette Ifle, 
l’on s’y lervoit, au lieu de monnoye , de cer- 
taines bagues ou lames de fer j mais avec le 
temps les Romains y firent connoillrc l’u- 
fage de la monnoye d*or , d’argent & de 
cuivre. 

Du temps dû Roy Richard I. Pou battoit 
dans les Provinces les plus Orientales de 
PAt^emagnc une certaine monnoye , fort 
eftimée a caufe de fon titre : & quelques- 
uns de CCS Efterlins ou Allcmans Orientaux 
ayant cfté envoyez de deçà la mer , & em- 
ployez en nollre monnoye, l’on appclla celle 
qu’ils faifoicnt monnoye d’Efterhns ou Ster- 
lins j quoy que les autres difent que ce mot 
ÂtSteAtn^ vient de l’Allemand Ster, qui figni- 
fie pefant. 11 y en a gui difent ^uc la pre- 
mière monnoye d’or ^t fabriquée du temps 
du Roy Edouard III. & nommée FlorenctSy 
parce queceux qui travailloient à cette mon- 
Hoye, efioient venus de Plorencc. 

Apres la conquefte des Normands, le Roy 
Edouard établit un certain pied pour la 
monnoye, en la manière fuivante. Vingt- 
quatre grains faifoicnt un denier Sterlin: 
vingt deniers faifoicnt une once , douze on- 
ces faifoicnt une livre Sterlin de vingt Sclii- 
lins. De ces douze onces les onze onces 
deux deniers , du poids de Sterlin , eftoient 
d’argent fin , nommé par les Anglois Leaf 
Siher , & le Maiftrc de la.monnoye y pou- 
voir ajouter un remède d’environ dix- huit 
deniers. De forte qu’ancicnncmcnt une U- 
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TTC ScerÜB eftoit du poids d’une livre de 
Troye , au lieu qu’aujourd’huy une livre 
Sterlin n’eft que la troifiéme partie d’une 
livre de Troye , & un peu plus <jue la qua- 
trième partie d'une livre du poids que l’on 
nomme a-voir du poids , & par corruptioa 
Haber de poids. 

La monnoye d’Angleterre avoir cflé al- 
térée & falfifiée pendant un fort long- 
temps , jufques à ce que la Reyne Enfabern, 
qui n*a rien fait que de grand & glorieux 
pend|anr fon règne, reforma en l’an ijiîo. 
toute cette monnoye. Depuis ce tcmps-lâ 
on n'a point fait de billon ou de petite 
monnoye en Angleterre-, mais feulement 
d’or & d’argent fin , que Ton nomme la 
monnoye de Stcrlins, finon que depuis quel- 
ques années , en confideration de la n Aelîî - 
té des pauvres , & afin de pouvoir changer 
les grolTes pièces , l’on a commencé à faire 
de la petite monnoye de cuivre , nommée 
qui vaut la quatrième partie d’un 
denier Sterlin. Il cft vray que l’on permet 
bien d’en faire -, mais Pon ne contraint per- 
fonne de recevoir cette monnoye en paye- 
ment d’une rente ou d’une debte confidera- 
rablc -, ce que l’on ne peut pas dire d’aucun 
autre Eftat ou Nation du monde , ou plu- 
ficurs fortes de monnoyes de cuivre fe débi- 
tent parmy celles du plus fin or où argent. 

Il n’y a point de monnoye où Ton em- 
ployé de l’argent fin-, parce que l’argent fin 
eft en fa pureté aulfi maniable que le plomb. 
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. ^ ainfi il n’dl pas fi propre à cftrc employé, 
^ue lors que l’on méfié du cuivre. 

Si on faifoit de la monnoye d’or fin , elle 
feroic aufii flexible que celle d’argent \ c’ed 
pourquoy il n’y a point de lieu où l’on n’y 
tnefie un peu de cuivre : de forte que la 
monnoye ne différé point l’une de l’autre en 
bonté i finon à proportion du plus ou moins 
de remède ou d’alloy que l’on y méfié. 

La monnoye ordinaire d’argent que l’on 
fait prefentement en Angleterre, fe rappor- 
te pour le poids, ou à l’once poids de Troyc, 
à la demy once, à la cinquième parr, dixiéme, 
quinziéme , vingtième , trentième ou la foi- 
xantiéme part, d’une once , & les pièces font 
nommées ainfi Crow», ou l’ècu, le demy 
éçu, un Schilling , fix deniers , quatre deniers, 
ttfiis pmee , tW”* pence un denier. 

Le titre de l’argent Sterlin en Angleterre 
«fl d’onze onces & deux deniers pefant d’ar- 
gent fin, & de dix- huit deniers pefant de re- 
roede ou de cuivrée , apres qu’on l’a ofié du 
feu-, & ainfi à proportion: en forte que 
douze onzes d’argent fin fans alloy, valent 
trois livres quatre fols fix deniers i & une 
ojicc vaut cinq fols quatre deniers obole , Sc 
a.vec l’allpy elle vaut trois livres , & i’oncc 
cinq fols ^terlins. 

Prefentement nous n’avons point d'aiftrc 
monnoye en Angleterre que le vieux Caro- 
lus de vingt fols Sterlins ou vingt Schillins 
la piece. Par la derniere Déclaration du, 
Roy il a efte mis à yiogt-u» fols quatre 

deniers, 
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<ïenicrs , & pcfe cinq deniers & vingt grains. 
La nouvelle Guinée, de vingt fols Stcrlins, 
pefe cinq deniers ôc dix grains. 

Le pied ou titre du Carolus d^Angleterrc, 
d’or ordinaire, eft au poids de Troye, de 
vingt- deux carats d’or Hn , à deux carats de 
remede d’argent ou de cuivre •, c’eft â dire 
d’onze onces d’argent Hn , & d’une once de 
remede. 

L’or d’Efpagne, de ïrance & des Pays- bas 
eft du mcfme titre que celuy d’Angleterre. 
Le titre de l’argent d’Angleterre cft plus 
foibic que celuy de France ou d’Allemagne. 

Les Monnoyeurs divifent la livre en douze 
onces,poids de Troye , l’once pcfe vingt de* 
niers , le denier pelc vingt quatre grains, le 
grain pefe vingt mites , k mite vingt-qua- 
tre droitcs,la droite vingt perits, & le périr 
vingt quatre blancs. 

L’argent d’Angleterre eft prefentement 
fabrique à trois livres deux fols la livre du 
poids de Troye,*les deux fols eflajit alloiiez 
au Maiftrc de la monnoye pour la façon. De 
forte que prefentement la proportion de 
Vor à l’argent en Angleterre eft d’un à 
quatorze Sc environ un tiers j c’eft à dire, 
que l’once d’or vaut en argent quatorze on- 
ces & environ un tiers, ou trois livres qua- 
torze fols deux deniers , monnoye d’Angle- 
terre. 

■ Afin qu’il ne manque rien au titre ny au 
poids de la monnoye , il a cfté fagement & 
tirndemment ordonné , que les Generaux de 
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la monnoye fc trouvent une fois l’an de- 
vant Memeurs du Confeil, dans la Chambre 
ctoilée de "Weftmunftcr , & qu’ils y portent 
quelques pièces de toutes les monnoyes, qui 
ont efte. fabriquées l’année precedente, & 
que l'On a prifes au hazard parmy la mon- 
noye, ferrée dans un coffre à plufieurs clefs, 
gardées par diverfes perfonnes , jufques au 
jour de l’effay , & alors chaque picce cfl: fort 
exaélement pefée & effayée par vingt-quatre 
Orfèvres lurez & entendus, en la prcfencc 
de Meffieurs du Confeil. 

Depuis l’heureux rétabliffement du Roy 
qui regne aujourd’huy , l’on ne s’elt point 
ioucié de battre la monnoye au marteau, 
mais elle a cfté toute fabriquée au mouli- 
net, & parce moyen noftrc monnoye efl 
devenue fi nette , fi belle & fi agréable, & 
auffi fi peu fujette à cftre contrefaite, qu’elle 
çft fans comparaifon plus belle, non feule- 
ment que celles des Romains, mais auffi que 
celles de toutes les autres Nations du mon- 
de. 

Toids & mefures. 

Nos anceftres n^ont pas manqué de faire 
plufieurs Ordonnances fort falutaires , pour 
prévenir toutes fortes de fraudes -& de fu- 
percheries aux poids & aux mefurcs. Le 17. 
Chapitre de Mugna Charta, dit que le poids 
& la mefure doivent eftre femblables par 
toute l’Anglererre, & qu’ils doivent s’accor - 
der avec le poids & la mefure , qui eft gar-, 
déc dans l’Efchiquier, entre les mains d’un. 
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' Officier de cette Maifoi) expreflement créé 
. pour cela, que l’on nomme Clerc ou Con- 
rrolleur du Marche. 

Il y a aujourd’huy deux fortes de poids, 
donc l’on fc ferc par toute l’Angleterre, fça- 
voir le poids de Troye Se ccluy d'ayoir d» 
• poids. Au poids de Troyc vingt - quatre 
grains de bled font le poids d^un denier 
Scerlin. Le poids de vingt deniers fait une 
Jf once -, & douze onces font une livre-, de for- 
t-e que quatre cens quatre - vingts gtains 
font une once , & cinq mil fept cens foixan- 
tc grains une livre. 

C’eft de ce poids dont l’on fe ferta pefer 
les perles , les pierreries , l’or , l’argent & le 
•i. pain, & toute forte de bled & de graine , & 
c*c(l auffi de ce poids que les Ap.otiquaires 
fe fervent, mais ils le divifent & le nom- 
• ment autrement : car à leur mode vingt 
grains font un fcrupule , trois fcrupules une 
dragme , huit dragmes une once , & douze 
onces une livre. 

^ ‘ . La livre d*aroir do froids cil de feize onces, 
mais il s’en faut quarante- deux grains que 
Vonec d^avoir do poids foit auflî pefante que 
l’once du poids de Troyc , c’cll à dire , de 
prés d’une douzième part i de forte qu’une 
once d^ayoir do poids n’cft que de quatre cens 
trente- huit grains , faifant une différence de 
foixante-treize à quatre-vingts-, c’efi: à dire, 
que foixante-treize onces poids de Tro}e 
feront quatre-vingts onces d^ayoir do poids, 
Sç quatre-vingt livres ayoir do poids feront 
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foixantc-trcize-liv^cs poids de Troye , 8c 
quatorze onces & demie & un dixiéme poids 
de Troye feront feize onces d^ayoir dtt poids. 

En Angleterre l’on pefeà ce dernier poids 
toutes les marchandifes groflieres , comme* 
chair, beurre, fromage, fer, chanvre, filafle, 
fuif, cire, plomb, acier, &c. comme aulfi tou- 
tes les denrées fujettes à déchoir & à dépé- 
rir. C’eft pourquoy. cent douze livres d'a^ 
yàtr du poids font un quintal , qu’en Angle- 
terre on appelle un Hundrtdy cinquante lis 
livres un demy quintal , & vingt- huit un 
quart ou un lod. Les Bouchers appellent le 
pefant de huit livres d'avoir du poids un 
Stone, 

Il faut remarquer que l’Ordonnance veut, 
que quand le boillèau de bled vaut cinq fols 
Sterlins , le pain de bled froment d’un de- 
nier doit peler onze onces , poids de Troye, 
& trois pains blancs d’un demy denier doi- 
vent pefer autant , & le pain de ménage d’un 
denier doit pefer quatorze onces Ec deux 
tiers , & ainli plus ou moins à proportion. 

Il faut remarquer encore qu’icy auffi bien 
qu’en d’autres pays les Marchands de foyc 
te fervent d’un poids nomme l’once de Vc- 
nife, qui pefe treize deniers & douze grains; 
de forte que douze onces de Venife ne font 
que huit onces quatre deniers poids de 
T-roye, & neuf onces d*ayoir du poids. Mais 

11 n’y a point de reglement pour cela , & les 
Magilbats Qcl’advoücnt point. 
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Mtfuus. ^ 

Pour ce qui cft de la mefurc d’Angleterre, 
elle eft ou applicative ou réceptive. La plus 
petite mefure d’application ou applicative 
eft un grain d’orge, dont la longueur de 
trois fait la largeur d’un doigt , que l’on ap- 
pelle inchs , quatre inchs font une poignde, 
trois poignées font un pied: un pied & demy 
fait une coudée ou euhit : deux eu bits font 
un ynrà : un y^rA & un quart fait une aulne : 
cinq pieds font un pas géométrique, fix pieds 
une bralTc , feize pieds & demy font une per- 
che , gaule ou verge , quarante perches font 
un furhng^èc huit furlongs ^ ou trois cens 
vingt perches font une mille d’Angléterrc : 
ce qui eft conforme à l’Ordonnance d’Hen- 
ry VII. chaque mille faifant mille fepteens 
foixante y^rds ou cinq mille deux cens qua- 
tre- vingt pieds , & deux cens quatre vingt 
pieds plus qu’une lieue d’Italie. Soixante 
milles , ou pour parler plus correâemenr, 
Toixante-neuf milles & demie font un de- 
gré , & trois cens foixante degrez,ou vingt- 
cinq mille , & vingt milles font le tour du 
globe ou de la terre. 

Pour la mefure de la terre en Angleterre, 
quarante perches de long fur quatre de lar- 
ge font un âcre de terre , que l’on appelle 
du nom Allemand ^cker , qui décend du 
Latin ^ger. Trente acres font ordinaire- 
ment un Yard de terre , & cent Yards font un 
aidt» Toutefois pour ce qui eft du poids & 
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h mcfure, il faut obferver la coutume du 
lieu , qui n’cft pas fcmblable par tout. En 
Irancc, du moins la Banlieue dé Paris, douze 
poulces font un pied , vingt-dtux pieds une 
perche , & cent perches un arpent. 

La mefure réceptive ou de réception eft de 
deux fortes : l’une de chofes liquides ou hu- 
mides I & Pautre de marchandifes & denrées 
feches. C’eft environ une livre avoir du 
.f>oids , qui fait ordinairement la plus petite 
mefure réceptive, que l’on appelle unepinttz 
deux pintes font une quarte : deux quartes un 
pot î deux pots un gallon ou broc : huit gallons 
un firkin ou barillet d’rf/é ; neuf gallons un 
firkindt bierre : deux de ces firkms, ou neuf 
gallons, font un K^ildermin'. deux l^tlderKins 
un baril de bierre, deux barils un mu id ou 
Hoghshead : deux Hoghshtads une pipe ou 
botte, & deux pipes font un tonneau, de 
deux mil trois cens pintes ou livres. Un baril 
de beurre ou de fa von eft de la grandeur 
d’un baril d'âle. En France la plus petite me- 
fure eft lepoiirbn,apres cela le demy-feptier, 
chopinc , pinte , pot. Le muid de vin y con- 
tient jô.feptiers fur marc & lie : le feptier de 
vin fept pintes.: la pipe muid& demy, ou 54.: 
feptier s. , 

. En Angleterre la mefure du vin eft plus, 
petite que celle de Cale ou de la bierre , la 
différence eftant de la cinquième partie-, tel- 
lement que quatre gallons de bierre font, 
cinq eallons de vin, & chaque gallon de vin 
pefe huit livres poids deXioye. Yi' r»adUt 
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ou baril de vin tient dix-huit de ces gallons: 
une tierce quarante-deux gallons : un muid 
foixante trois gallons : une pipe fix-vingts- 
un tonneau deux cens cinquante- deux 
gallons^ou deux mille feize pintes. 

La première mefure des chofes fcches, 
comme de bled ou d’autre graine, s’appelle 
auflî gallon, mais il efl plus grand qu’un 
gallon de vin , & plus petit qu’un gallon de 
bierre , la différence de l’un citant de trente- 
trois a vingt-huit , & de l’autre de trente- 
trois à trente-cinq , 6c pefe environ huit li- 
vres poids de Troye. Deux de ces gallons 
font un PfCK ou picotin : quatre PecK. font 
un boifleau : quatre boifleaux un Comb ou 
CamocK. • deux Carnocks une quarte , & dix 
quartes un lcn:,qui tient cinq mille cent 
vingt pintes , ou autant de livres pefant , ou 
environ. De forte qu’une garnifon de cinq 
mille hommes, en donnant à chacun une li- 
vre de pain par jour, confunicra tous les 
jours prés d’un Icft , ou quatre- vingts boif- 
feaux de bled , & dans un vaifleau de guerre 
deux cens cinquante hommes boiront en 
deux jours un tonneau de,bierrc, en donnant, 
a chaque homme un pot. En France trois, 
boiffeaux font un minot , quatre minots Iq 
(eptier , & douze feptiers le muid. ; 

Pajlimtnts. * i 

LcsEglifes og Temples, & la plufpart des 
baftimenfs publics en Angleterre font faits 
de pierre de taille , & couverts de plomb. 
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Les Eglifcs Cathédrales Se Collegiales font 
belles & magnifiques , & les Eglilcs dans les 
gros Bourgs & principaux villages font af- 
fez grandes & folides. Les mailonsmefmcs 
dans les grandes villes , eftoient ^-devant 
prcfquc toutes de bois, mais prefentcmcnc 
on les bâtit de pierre de; taille ou de bri- 
ques, & font couvertes d’ardoifes ou de 
tuilles. Autrefois on lambriflbit les cham- 
bres & les fallcs des maifons , mais aujour- 
d’huy elles font garnies de bonnes tapiffe- 
ries , ou de quelque autre étoffe , & le plan- 
cher cTenhaut couvert de plâtre: ce qui cfV 
cicelient & propre contre le feu & contre 
la chaleur.Les baftimencs modernes ne font 
pas fi bons ny fi durables que les anciens : je 

{ >arle des publics. Dans les maifons des no- 
>lcs & des riches l’on voit quantité de vaif- 
felle d’argent , d'efiain , de cuiv/e , de beau 
linge & d’autres meubles, & mefme les Arti- 
fans & les Laboureurs ne laiflent pas d’avoir 
leurs ciieillers & quelqu 'autre vailfelle d’ar- 
gent. Lesfeneftrcs font faites de verre, & 
non de papier ou de bois , comme en Italie 
& en Efpagne. L’on trouve prefquc par tout 
des cheminées , & non des poîles , bien que 
mefme dans les Provinces les plus méridio- 
nales de l’Allemagne l’on ne s’en puifle pas 
paiïèr. 
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hahitdns^^Uur %tl*gioni ModeSy Pa« 
nltiony de UurNmhrtiLangà^CiTaiüty Diete, 
* Habits y 'DiyertifftmenSy Tiems ^ Surnemsy ô* 
dhe leur Commutation tf* manitre de corr^ter^ 

Les habitans» 

L * Anelcterrc a cfté polTedéc par cinq di- 
,vcrles Nations , & a cfté convoitée par 
plutieurs autres. Et certes, il ne faut pas s’é - 
tonner de ce qu’une fi belle & riche Dame a 
eu tant de galands. C’efl; un pays, dont l’on 
peut dire ce que l'on lit des arbres du Para- 
dis , qu’ils efioient bons a manger & defira* 
blés à voir *, au lieu que le haut pays de l'Ef- 
co/Tè,la Bifcaye 8c la Suific,& les autres pays 
fcmblables demeurent paifiblcment aux Na- 
tions qui y font nees , & à.ceux qui les ont 
premiers réclamez, parce que l’on juge qu’ils 
Devaient pas la peine qu’on leur en diiputc 
la pofie/Iion. 

L'on tient que les Bretons,peuple decendu 
des Gaulois , avec Icfqucls ils avoient ua 
langage prefque commun & femblable , ont 
cfté les premiers habitans de l’Angleterre. 
Ils furent enfuite fubjuguez par les Romains, 
qui à caufe de leurs troubles & guerres civi- 
les furent contraints de l’abandêner, environ 
quatre cens ans apres la NaiiTance de Issus- 
Christ. Apres cela les Piétés', peuple d'Ef- 
coiTc, fe jeeterem dans l'Angleterre , &ap- 


X6 L’ESTAT PRESENT 
pcllcrcnt à leur fccours les Saxons, qui chaf- 
lerent les PiAes & fc rendirent eux-mef- 
tnes maiftres des Bretons. Mais ccux-cy ne 
pouvant pas endurer la domination dure 
des Saxons , prirent les armes contr’eux , & 
âpres plufieurs eiureprifes , combats & ba- 
tailles qu’ils donnèrent, pour tâcher de re- 
couvrer leur première liberté & leur pays , fe 
retirèrent en cette Province de France, que 
l’on appelle aujourd’huy Bretagne , de la- 
quelle quelques-uns croyeiit qu’ils eftoient 
(ortis. Toutefois quelques-uns de ces Bre- 
tons fc retirèrent en la plus fterile, la plus 
montagneufe & la plus occidentale partie 
du pays , que les Saxons appcUerent depuis 
"WalisUod , au lieu de Gaulisland , comme 
les Allemands en leur langue appellent l’I- 
talie WalsUnd , â caufe des Gaulois Cifal- 
pins qui s’y font établis , & comme les Fran- 
çois appellent le pays de nos Bretons le pays 
de Galles. 

Les Saxons , fculs polTelTeurs de la meil- 
leure partie de cette Ifle , furent long temps 
incommodez, & avec le temps la plufparc 
fubjuguez par les Danois, & enfuite encic- 
rement aifujettis par les Normands , qui ne 
chaflerent point les Saxons, maisfe méfie - 
rçnt avec eux : de forte que le fang Anglois 
cA aujourd’huy proprement un meflange 
du Normand & du Saxon, non fans quel- 
que teinture du fang Danois , Romain ^ 
Breton. 
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Lturs Loix. 

Les Anglois font gouvernez par de diver- 
fes loix, Ulon la nature des affaires, 8c félon 
la diverfité des Provinces , dont le Royaume 
cfl compofé : fçavoir par le droit commun, 
p*ar des Statuts, par le Droit Civil , par le 
Droit Canon , par des loix faites pour les 
forcRs , & par des loix militaires , fans les 
Coutumes & Ordonnances particulières. 
Mon intention efl de parler de cccy plus am- 
plement dans un Traité que je prétends fai- 
re à part, du gouvernement EcclcfîaQiquc, 
Civil & Militaire de l’Angleterre , comme 
âu/Iî de toutes les Cours & de tous les Offi- 
ciers qui en dépendent -, c’eft pourquoy je 
n’y toucheray icy qu’en pafTant. 

Le droit commun. 

Le droit commun d’Angleterre n’efl autre 
chofe , fînon la Coutume commune du 
Royaume, laquelle a obtenu avec le temps 
force de loy. On l’appelle loy non écrite; 
non pas qu’elle ne fe trouve point écrite 
en vieux langage Normand , qui pour n’c- 
ftre plus en ufage , ne change point noa 
plus que la langue Latine , mais parce qu’el- 
le ne peut pas eftre établie, ny par une Dé- 
claration du Roy, uy par le Parlement -, par- 
ce que le Roy 8c le Parlement n’ont pour 
objet que les affaires de droit , 8c la Cou- 
tume ne regarde que les chofes de fait. 
Aufîl n’exifte - elle que dans la mémoire 
du peuple , & doit fans- doute eftre 1a 
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meilleure de toutes les loix pour les Angloîs; 
parce que les loix écrites, qui el^oient au' 
trefois faites par le Roy & par le Confeil 
Privé , & depuis quelque temps par le Parle- 
ment , obligent les fujets, devant qu’ils ayenc 
pu examiner 8c conlîaercr (i elles font avan- 
tageufes au peuple , ou agréables a l'humeur 
& au naturel de la Nation. Mais les coutu- 
mes ne s’établiflent Sc n’obligent le peuple 
qu’apres qu’elles ont edé bien examinées 8c 
approuvées pendant un temps immémorial, 
& pendant ce temps - là s’il n’y furvient 
point d’inconvénient ou d’empefehement , 
elles acquièrent force de loy. JEt cy-devanc 
quand nos Parlemens ont altéré quelques- 
uns des points fondamentaux de noure droit 
commun , comme ils ont fait plufieurs fois. 
Ton a trouvé par l’expericnce que ces alte- 
rations ont eu défi mauvais fucccs, qü’avfcc 
le temps les mefmes Parlemens ont cflé 
obligez de remettre les affaires en leur pre- 
mier effat.Le droit commun eft la quinte-ef- 
fence du droit coutumier des Mcrciens, qui 
devant la conquefle cftoient fort confidera- 
bles dans les Provinces Mediterranées de 
l’Angleterre, que l’on appelloit en cé temps- 
là le Royaume de Mercia , comme auffi des 
Saxons vers le Ouefl: & le Midy , & des Da- 
nois parmy les Anglois Orientaux , l^tqucl 
droit ayant eflé réduit en un feul corps par 
le Roy Edouard l’aifné, environ l'an 900 . 8c 
ayant efté enfuitc prefquc tout perdu pen- 
dant quelque temps , fut par manière de dire 
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refîufcité par le bon Roy Edouard le Con- 
felTeur , du nom duquel la poderite a bien 
voulu furnommer ces loiz. Guillaume le 
Conquérant y joignit quelques bonnes cofi- 
tumes de Normandie , & apres luy Ton fuc> 
celTeur, le Roy Edouard ayant acquis beau- 
coup de gloire dans les armes en la jeunelTe, 
s’avifa , a l’exemple de l’Empereur luftinicn, 
d'enrichir fon Eltat de pluneurs bonnes loix 
fondamentales , qui ont toujours efte obfcr- 
vecs depuis. L’excellente fimpatie du droit 
commun d’Angleterre avec Phumeur & le 
tempérament des Angloitell li grande, que 
le Roy Jacques apres y avoir fait une fc- 
ciciilè reflexion , ne craignit point de dire 
dms une harangue folcmnelle, qu’il la pre- 
fereroit à l’égard de cette Nation , à laLoy 
de Moïfe. 

Statuts, 

Là ou le droit commun ne point, 
nous avons d’excellcns Statuts, faits par plu - 
fleurs Rois , de l’avis & du confentement de 
tous les Seigneurs, tant fpirituels que tem- 
porels, & du confentement de toutes les 
Communes de l’Angleterre, xeprefentées par 
leurs Députez dans Je Parlement, aufqucls 
les Anglois fc foûmettcnt fans répugnance, 
comme eflant faits de leur confentement êc 
à leur requefle. 

Le Droit Chil, 

Dans les affaires , dont la loy commune Sc 
les Statuts ne traitent point , l’on fc fert du 
Droit Civil, dans lequel, fc trouve tout ce 
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que les hommes les plus fages & les plaJ 
grands des plus fioriflans & puifTanstEliats, 
qui ayent jamais cfté au monde, ont pû 
pendant plufîeurs centaines d’années puifec 
dans leur propre fcience ou raifonnement, 
GU bien apprendre des autres. Tellement que 
Ton peut confîdercr cette loy comme une 
produélion delà raifon cômunc*de tous les 
nommes, crablie non feulement pour le bien 
& l’iiuercft du pe^le > mais auflî pour la 
confervation des affaire^dc toutes les Na- 
tions du monde. Ce droit a ellé introduit 
en toutes les Cours Ecclefiaftiques des Evef- 
ques, Archidiacres, Vicaires generaux, Chan- 
celiers & Commillaires , toutes les fois quo- 
l’on y prend connoillance de teftamens ou 
dernières volontez , de dixmes , oblations, 
mortuaires , mariages , divorces , adultérés, 
inceftes , fornications , rapts , ou bien d’or- 
dres facrez, fondations , prebendes, célébra- 
tion de l’office divin , réparation d’Eglifes, 
dilapidation de biens de l’Eglife, procura- 
tions, d’hcrefics , apoftafie, atheïTme , fehif- 
mc, fîmonie, blafpheme, &c. Ce droit a aulflî 
elle introduit dans la Cour de l’Admirauté, 
pour les affaires qui regardent direélement 
les Actes Royales , & tous les autres navires 
Marchands, leurs Proprietaires, Matelots, 
Commandeurs de vaiAeaux, rcprefiailles, py- 
rateries & affaires de Marchands , tous les 
contrats faits fur mer , ou delà la mer, qui 
ont quelque rapport au trafic ou au com- 
merce de la mer : Comme auffi toutes ks 
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- matières de naufrage , bris de vaiflTeaux , jet 
de marchandifes , &c. Le droit Civil a aufli 
efté introduit en la Cour du Seigneur Ma- 
lefchal, en prenant coniioiflance des Crimes 
commis hors du Royaume * & des contradls 
pafTez en des pays etrangers, des affaires tant 
au dedans que hors de l’Angleterre , & des 
différends qui naiffent tant entre les Sei- 
gneurs qu’entre les Gentilshommes , pour 
les armes , r^^^g > prefeance, &c. finalement 
les deux Univerfîte^d’Angleterre fe fervent 
au/fîdu droit Civil * car leurs privilèges dif- 
penfent leurs Efeoliers de comparoiftre 
pour debtes, comptes, injures , &c. ailleurs 
qu’en la Cour du Vice-Chancelier. 
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L’Eglife d’Angleterre a receu , & in. 
corporé au Cours du Droit Canon le 
Canons de plufieiirs anciens Conciles ge 
ncraux , de’plufiéurs Synodes, tant Provin- 
ciaux que Nationaux d’Angleterre , auffi 
bien que plufieurs Decrets des Evefques 
de Rome, & jugemens des anciens Peres, 
fuivant Icfqiiels elle procédé à l’exercice 
de fa jurifdi6Hon, & le fait encore en ver- 
tu de l’Ordonnance 15. de Henry VIII. 
•entant que ces Canons & Conftitutions ne 
font point contraires à la fainte Efcriiu- 
re, aux droits du Roy, ny aux loix, ftatuts 
& coutumes de ce Royaume. On les appel- 
le les loix Ecclefiaftiques du Roy , dont les 
procedures & la fin font bien differentes 
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«les loir fcculicrcs. Car celles* ey puniflênt 
les hoitimes en leurs corps & en leur bien, 
c’eft à dire, elles ont pour objet l’homme ex- 
térieur , mais les autres ont pour objet lefa- 
lut deramc , pour reformer l’homme inté- 
rieur : toutes deux d’accord en ce qu’elles 
défirent reformer tout l’homme, tant au de- 
hors qu’au dedans. 

Loix Forejlîeres^ 

les loix foreftieres font un droit tout par- 
ticulier 5c tout different du droit commun 
de l’Angleterre. Les forefts de ce Royaume 
font extrêmement anciennes , & devant que 
rOrdonnancc, ^e Ton appelle CharM M 
firefia, fut publiée, les délits qui fc commet- 
toient dans les forefts , eftoient punis à la 
volonté du Roy , avec unt de feverité & fi 
rigoureufement , comme Ton fait encore c» 
Allemagne , que piufieurs perfonnes , tant 
nobles que roturiers en ont fouffert d’hor- 
ribles pcrfecutions & oppreflions. Etmefme 
en cette Ordonnance il y avoit des articles fi 
durs, que nos bons Rois ont jugé depuis, 
qu’il eftoit ncccffairc de les changer. Les Or- 
oônances des forefts faites du temps du Roy 
Edouard III. portoient que la volonté feroie 
réputée p^our le fait 5 tellement que fi quel- 
qu'un eftoit furpris en chaflant une befte , il 
pouToit cftrc arrefté , comme fi en effet il 
1 avoit prife. Le Garde de la foreft peut 
prendre &arrcftcrun homme dans les for- 
sttcs, qui mène des chiens en IclTc , & qui fe 
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met-cn devoir de chaflfer , comme s’il chaf" 
foit en effet i quoy que la feule prefomptioô 
foie contre luy.. 

. . Loy militaire. 

- Ltx Caflrtnjis ^ngUeana , ou la Loy mili« 
taire d’Angleterre dépend de la feule vo- 
lonté & du bon plaiiir du Roy ou de fon 
Lieutenant General en temps de guerre de* 
datée. Car encore qu’en temps de paix le 
Roy pour donner aux ioix une trempe pro- 
. ere à l'humeur de Tes fujets,n’en faffe poinr» 
«non du confentement des trois Edats de 
fon Royaume affcmblcz en corps de Parle- 
ment , neantmoins dautant que pendant U 
guerre il peut furvenir fubitement de grands 
dangers , aufquels il faut remédier prompte- 
ment, il a un pouvoir abfolu raie fervir 
fa parole de loy. Cette loy militaire ne s’é* 
tend qu’aux foldats & aux matelots , de n*a 
point de lieu en temps de paix , mais feule- 
ment en temps de guerre , lors que l’armée 
eff fur pied , & dans l’armée mefme. 

L^ix particulières. 

Le Roy a accordé par fes Lettres Patentes 
en faveur de plufieurs villes d’Angleterre, un 
pouvoir 'aux Magiftrats de faire des loir 
particulières à l’avantage de leurs habitans, 
pourveu qu’il n’y ait rien qui foit contraire 
aux Loix du pays. Aulïi n’obligent - elles 
que les habitans du lieu , fi ce n*eft que ces 
\oixaycnt^efté faites pour un bien general. 
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ou pour éviter un mal general ; car en ce cas 
li elles obligent aufTi les etrangers. 

La Religion- 

Dautant les loix humaines ne peu* 
vent point produire d’autre bien ny préve- 
nir d’autre mal que celuy qui vient à la con- 
noKTance du public , il a elle très * neceflaire 
pour la confcrvation delà focietc humai- 
ne , que Dieu air ordonné par fa fagclTe in- 
finie , que la Religion établît dans l’ame de 
tous les.hommcs un tribunal qui les obli- 
geafb à fuir le mal ou à faire le bien , mcf- 
mes fans la coulîderatiou des loix humai- 
nes , lors qu’elles n’en peuvent pas con- 
noiftre. 

Anciennement il n’y avoir que les luifs, 
qui adorafTent Dieu en la maniéré qu’il veut 
cAre adoié. La Religion ludaîque ayant 
cAé avec le temps fort corrompue par des 
traditions & fuperftitions , Noflre- Seigneur 
Iis u s-C h r i s t en abolit une partie, de 
reforma., raffina & releva le refte , & cette 
Religion ainfi reformée fut appcllée la Re- 
ligion Chrefticnne. Giidas dit, qu’elle fut 
plantée en Angleterre dés le temps de l’Em- 
pereur Tibere , & vers la fin de l'on règne j 
c’eftàdire, félonie calcul de nos Chrono- 
logiftes, cinq ans devant que Pierre arrivaft 
à Rome , & cinq ans apres la mort de Iisus- 
Christ. Pluficurs Autheurs graves , tant 
anciens que modernes , alTeurent auffi que 
Saint Pierre prefeha icy l’Evangile eu la 
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douzième année de l’Empire de Néron > 
qu’il y baptifa plufîeurs perfonnes , & qu’il 
y ordonna des Èvefques , des Preftres & des 
Diacres. Qj^incontinent apres la mort de 
Saint Edienne , & apres la difperfîon des 
lu ifs , lofeph d’Arimathie pafla avec douze 
Difciples en Angleterre , qu’il y prefeha & 
qu’il y mourut. Qw l’Eglife de Glaftenburv 
en Somerfet- Sbire, eft la première Eglilc 
Clircfticnne quiait efté baftic dans le mon- 
de , trente un an apres la mort de Noflre- 
Scigneur. Saint Paul eut permiflîon 

de prefeher icy, devant que l’on fouffrid 
qu’il le fid à Rome. depuis , environ 
l’an i8 O. l’on fit icy proîeffion de la Reli- 
gion Cbrcdiennc , de Pauthorité publique, 
fous Lucius, le premier de tous les Rois 
Chrediens de l’Vnivers,& il ne faut point 
douter que le gouvernement Epifcopal ne 
commençâd avec le Chridianifme. Cela fc 
peut vérifier par le Catalogue des Evefques 
Bretons, il ed certain qu’au Con:ilc d’Arles, 
qui fut célébré en l’an 347. fe trouvèrent les 
trois Archevefques Bretons *, fçavoir ceux 
de Londres , de Yorex & de Caerieon -, dont 
Je premier étendoit fa Métropolitaine vers 
le Sud , le fécond vers le Nord , & le troifié- 
me vers l’Oued , au delà de la riviere de 
’Saverne. Il fe trouve q\i’cn ce temps laces 
trois Archevefques avoient fous eux vingt- 
huit Evefques, qui faifoient tous obferr 
ver en leurs Diocefes les coutumes & or- 
dres de l’Eglifc Grecque ou Orientale, 
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& particulièrement ceux de l’'£glife Orieiÿ- 
tale , fort differents certes des coutumes des 
Eglifes Latines ou Occidentales. Dont l’on 
'peut juger, qu’alors l’on ne connoiffoit 
point Rome pour Merc de l’Eglife Britan- 
nique. 

La Bretagne eftoit donc en effet une ju^ • 
lifdiftion Patriarchale, que^ quepeuf-eftre 
elle n en eut pas le nom , jufqu’à ce qu’envi-^ 
ion l’an 59^. un Moine, nommé Augnftin, 
fortifie delà malice de quarante autres Moi*» 
nés , & appuyé de l’authoritc des Anglo-. 
Saxons , qui cftoient Payens» & avoient déjà 
ciiafie les Bretons de leur pays,& les avoienc 
cnfcrmcï dans le pays de Galles, contrat 
gnit les Evefques Bretons de s’affujettir au 
Siège de Rome. Depuis ce temps-la cette 
Eglife a cfté affujettie en plufieurs chofes à 
1 ETefque de Rome , comme à fon Patriarche 
ou Primat , par la connivence & permiffion 
de fes Rois Saxons & Normande, qui ont * 
fuccedé les uns aux autres. Le Roy Henry 
VIII. employant fon authorité Royale, la- 
quelle luy permettoit, comme elle permet a 
tous les Rois d’Angleterre de di/pofer de 
rO/Hce de Chancelier & de tous les autres 

la primatie d« 

Eglife Anglicane au Siégé de Rome , pour 
la donner au Siégé de Canterbury : par uU 
coup tres-jufte, tres-prudent & tres-politi- 
que, en conférant une dignité de cette im- 
portance a un fu jet de la raefrae Nation , 
plutoft qu’à un Prince fbuverain , etranger 
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^éloigné de delà la mer, comme le Pape, 
cui comme Priace fouverain poflede plu- 
fieurs Provinces d’Italie.Et cette ruppreflioa 
de Pauthorité du Pape ne fut pas faite par 
une furie ou fadHon populaire , comme aiK 
leurs *, mais apres une meure deliberation, Sc 
du confeil de pluüeurs fçavans & pieux 
Théologiens que l’on aveit afl'emblez pour 
‘ cet cfiFet , par Tauthoritc exprefle du Roy, & 
du coufentement des trois Ellats du Royau- 
me. 

Les efprits des Chrefliens Anglois ayant 
efté ainlî délivrez de la tyrannie fpirituelle, 

& la dienité des Rois Anglois scellant fouf- 
traite de l’efclavage fpirituel de Rome , le 
Roy & le Clergé en prirent occafion de re- ^ 
former plufieurs abus & erreurs qui s’ef- 
toient avec le temps glilTez dans l’Eglife par 
la négligence & corruption de ceux qui î’a- 
voient gouvernée. La pofterité doit admi- 
rer la prudente conduite des reformateurs 
Anglois , qui s’y prirent ainfi. 

Premièrement l’on eut foin de faire en 
Ibrte, qu’en fardant ce qui eftoit mauvais, 
mauvais , l’on n’arrachait pas aulïi ce qui 
eftoit bon*, comme il arrive fouvent dans 
les reformations indiferetes , oii le peuple 
feul s’en mefle, C’eft pourquoy l’on refolut 
de ne fe feparer point de l’Eglife de Rome, 
à l’égard de la doétrine & de la difcipline, 
ünon en ce qu’elle s’eftoit éloignée de la pu- 
reté de la dodrinedes premiers Chreftiens. 
Pour ce qui çft de la dodrinc , l’oa embralTa 
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cét excellent confeil du Prophere : JWfe/î#- 
ptr yias antiquas , viAeu quanam fit y'tm r«- 
(la ^ & amhulatt in ta. L’on s’arreila & l’on 
regarda a l’antiquité des Chrefliens de la 
primitive Eglife , & enfuite l’on conlîdera 
quelle eftoit la droite voye pour la fui- 
vre. Q^ant à la difeipline de leur Eglife 
Reformée , ils remontèrent jufqu’au temps 
des premiers Empereurs , pour la former 
fur celle de ce temps- là-, car celuy de 
|a perfecution , devant que les Princes euf- 
fent fait profelfion de la Religion Chre- 
fticnne, eftoit bien fort excellente pour 
la doétrine & pour la difeipline, mais peu 
propre à fervir de patron ou d’exemple 
d’un gouvernement extérieur & politique à 
un Ellat. , 

Ladoélrine de l’Eglife d’Angleterre efl 
-contenus aux trente - neuf articles , & au 
Livre des Homélies. Le culte & la difei- 
pline fe voyenc en la Liturgie & au Livre des 
Canons, capables de faire voir aux yeux 
de tous les étrangers defintereffe^ , que 
l’on peut dire véritablement de l’Eglifc 
d’Angleterre, qu’elle eft le plus exaS & 
le plus parfait patron de toutes les Eglifes 
Reformées du monde. Et lî quelqu’un eft 
alTez heureux pour cftre véritable fils de 
cette Eglife, il faut qu’il advouë que c’eft 
la plus chafte , la plus humble, la plus in- 
nocente, la plus fçavantc, la plus ancien- 
. ne & la plus réglée Eglife de route la Chre- 
lliemé : que leur doélrine eft fondée fur 
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cclie des Prophètes & des Apoftres, qu’cl- 
Je cH; conforme à l’explication des an- 
ciens Peres *, que fon gouvernement eft vé- 
ritablement Apoftolique, & en toutes les 

Î tarties clTcntielles d’inllitut ion divine : que 
à Liturgie efl: un extrait des plus ancien- 
nes prières : qu’elle, a peu de ceremonies, 
mais toutes necelTaires , & qui ne fervent 
qu’à la dignité de l’Eglifc , & a augmenter la 
pieté : que fon fondement eft véritablement 
Catholique, conforme à la faintc Eferiture 
&aux quatre Conciles generaux: qu’elle fe 
tient iiueparablcmcnt à la tradition , qui eft 
véritablement univerfelle j c’eft à dire qu’el- 
le reçoit volontiers ce qui a toujours efte 
reccu de tous par tout: ce qui eft l’ancien- 
ne réglé de la Religion Catholique. Telle- 
ment que pas uue Eglifc ne peut dire fi véri- 
tablement avec Tcrtullien que l’Angloifc : 
Nous marchons en la réglé que l’Eglifc a 
rcceuë des Apoftres , les Apoftres de Chrift, 
ôc chrift de Dieu. Recherchez toutes les 
Eglifes du monde , vous n’en trouverez 
point de . plus conforme à la parole de Dieu 
pour ce qui eft de la doélrine , ny aux plus 
anciens exemples quant au gouvernement. 
Il ne s*en trouvera point qui attribue plus 
à Dieu , & qui établilTe plus fermement 
la charité parmy les hommes. Il ne s’en 
trouvcja ' point de plus excellente, non 
feulement comme Chreftienne en general , 
mais aulfi en particulier comme reforméei 
parce qu’elle prend juftement le milieu 
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entre la pon^e d’une fuperftitieufc tyran* 
nie & la baiïcüc d'une anarchie fanatique. 

Il y a deux chofes , oii fans doute l’Eglife 
d'Angleterre a de grands avantages par def- 
fus les autres. La première , qu’elle a une 
des marques particulières de la véritable 
Eglife , qui manque à plufieurs autres EgU- 
les de l’Europe , Içavoir la chaiitc qu’elle a 
pour les autres Eglifcs s car elle n’affeâc pas 
de promettre le Ciel à ceux feulement qui en 
font profeffion , & ne condamne point tous 
les autres d l’Enfer. Secondement , c’eft une 
grande gloire à l’Eglifc d’Angleterre, qu’elle 
ne s’eft jamais oppofée à la fouverainctc , ny 
engagée en des rebellions. Gloire qui luy 
donne un grand avantage dans l'elprit de 
ceux qui ont leu , ou oüy parler des effets 
malheureux & diaboliques de la fainte Li- 
^ gue, que les Papiftes ont cy* devant faite en 
France, du faint convenant , que les Puri- 
tains pnt fait en Efeoffe , & de la Ligue fo- 
lemnelle ou convenant, que les Prefbyte- 
riens ont fait en Angletcrtc. Car pour ce 
qui eddu fcandale arrive pendant les der- 
niers troubles, & le meurtre du dernier Roy, 
dont quelques Romains veulent charger la 
Religion de l’Eglife d’Angleterre, tout le 
monde fçait que pas un de ceux qui font 
profeffion de ia Religion, établie par les 
îoix d’Angleterre, n’a jamais efte i'Autheur, 
promoteur ou infHgateur de cette guerre, 
ny que jamais noftre Religion ait eu ces 
maximes, ou ait jamais produit de ces exem- 

pies. 
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pics. Auffi ne peut-on pas dire avec vérité, 
que pour cela il y ait eu un aéle ny du Par- 
lement ny du peuple i mais que ce n’cft que 
l’ouvrage de peu de mefehans incrédules, 
enfans deBelial , qui n’avoient pas la crain* 
te de Dieu devant les yeux. 

Environ l’an i^j5. ou l’Eglifc, au/li 
bien que l’Eftat de ^Angleterre , îcmbloieiit 
cftre au plus haut point de gloire, Icluftrc 
& la pureté de la vérité de l’Evangile pa- 
roilTant avec un éclat extraordinaire , avec 
un agréable ordre & ray>ort de fes appli- 
cations religieufes, & fes faints Offices a ces 
allions facrées : leur difciplinc avoit pour 
modclle celle des Apoftres : la réputation 
de cette fainte Tribu fort établie & étendue 
par fa pieté & parjfa dodrinc,& tout cela en 
un degré fi eminent, que depuis le temps des 
Apoftres il n’y a point eu d’Eglifc qui puifle 
cftre mife en paralellc avec celle- cy en quoy 
'que ce foit. Et il y a de l’apparence que cet- 
te félicité auroit efte perpétuelle, fi elle 
n’cuft pas cfté troublée par une certaine race 
d’hipocrites & faux zclcz , dont les prede- 
ceCTeurs commencèrent dés le temps de la 
Reine Elifabeth à s’oppofer à la reforma- 
tion qu'elle avoit fi gloticufcmcnt entre- 
prifé, a deflein d’achever par le changement 
du gouvernement. Ils attaquèrent d’abord 
le bonnet & le camail , & enfuite Icfurplis 
& les habits des Evcfqucs j mais ces der- 
niers ont pris un vol bien plus haut, pouf- 
fant leurrage jufqucs à la dcrnicre impiété. 


■1 
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,cii aboliflant jufques à la Liturgie, rEpifiso- 
pat , & la Monarchie mefrae. Mais le Roy, 

( que Dieu nous adonné en fa grâce, a réta- 

bly tout cecy apres fon rétablilTcment, fui- 
vant l’exemple du bon Roy Exechias , au Li* 
vre i.des Chroniques, chapitre 19. verfet a». 

& J. Depuis ce temps- là nous fommes en 
cftat de pouvoir dire avec joye, de la Reli- 
gion & de l’Eglifc d’Angleterre : Qiy 1 ne 
luy manque rien de ce qui peut fauver les 
hommes. Nous avons la parole de Dieu > la 
I Eoy des Apoflres, la creance de la priraiti vc 

I Eglife, les anicles des quatre premiers Con- 

I cilcs generaux, une lainte Liturgie, des 

i prières excellentes , l’adminiftration des Sa- 

cremens , ainfi qu^ils ont efté inftituez , les 
dix Commandemens , les Sermons de I b- 
sus-Chr ist, Sc tous les préceptes &• 
confeils de l’Evangile. Nous enfei^nons 
la Foy & la Repentance , accompagnée de 
la necefliié des bonnes oeuvres , & exi- 
geons bien rigoureufement la feverité d’u- 
ne vie fainte. Nous vivons dans l’obeyf- 
fance de Dieu , prefts de déloger avec 
tout ce que nous avons pour Ta caufe. 

Nous honorons fon très - faint Nom , & 
nous le rêverons quand nous entendons 
prononcer fon Nom. Nous ccnfelTons fes 
attributs. Nous avons des places, des temps, 
des perfonnes & des revenus confacrez ôc { 
dedinez au fervice & à l’adoration de no- 
Are grand Dieu , Créateur du Ciel & de la i 
Terre, Nous honorons le Roy , fon Vicaire, 
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& condamnons ceux qui cmplovenc d'au 
très armes contre iuy , ou contre les armées, 
que les prières J& les larmes. Nous avons 
une coonderation charitable pour cous les 
Chreftiens. Nous confelTons nos pechez à 
Dieu & à nos frères , que nous avons offen* 
fez , & aux Miniftres & Preftres de Dieu, 
en cas defcandalc, ou quand nous avons la 
confcience troublée par les fentimens de nos 
pechez , & eux abfolvent comme il faut Ta- 
mc pénitente. Nos révérends , fcavans & 
pieux Evcfques ordonnent les Preftres & les 
Diacres , confacrent les Eglifes , confirment 
les baptifez quand ils font parvenus à l’âge 
de connoifiance. ils benident le peuple , & 
intercèdent pour luy : ils vifitent leurs Dio- 
cefes , & ont le foin de faire pourvoir les 
Eglifes de bons & fidelles Payeurs , félon la 
petite fubfiRancc qu’on leur donne. Ils de* 
fendent les libertez de l’Eglife , confèrent 
leurs inflitutions : ils ordonnent des Cen«. 
fures Ecclefiafliques , donnent desdifpenfes 
en de certains cas, gardent l’hofpitalité , fe« 
Ion l’exhortation de Saint Paul, & prefehenc 
toutes les fois que la necefiîtc le requière. 
Car il n’en ell pas aujourd’buy comme au> 
trefois lors qu’il y avoit tant d’infidellcs Sc 
fi peu de Prédicateurs , que ceux • cy ef* 
toient obligez de prefeher fouvent eux- 
mefmes. 

Depuis le commencement de noftrc re- 
formation , quelque peu de familles en di- 
\crfes Provinces d’Angleterre, ontperfifté 

Di) 
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en la Religion Romaine, & on les appelle 
communément Papides , du mot Pape , qui 
eft l’ancien nom ordinaire de l’Evcfquc de 
Rome. L’on a publié contr’eux plulîeurs 
loix fort feveres, qui fubfîftent encorci mais 
dautant que le nombre n^en eft pas fort con- 
fiderable , Sc que depuis quelques années 
leur fidelité D’cfl pas fufpeâe , ces loix ne 
font exécutées que fort rarement. Outre 
que la bonté que Von a pour eux , oblige les 
Princes Sc lesEflats Catholiques Romains 
d’en ufer de la mefme maniéré , Sc de bien 
traiter leurs fujets Proteflans , & les Anglois 
qui virent en leur païs. 

Q^nt à ces autres creances dont ceux qui 
en font profcfTion , font communément ap- 
peliez Prefbyter'iens, indépendans, Anabap- 
tifies , Coüaicres, Millénaires & ceux delà 
cinquième Monarchie , comme la plufpart 
de ces fedes ont efté produites dans une 
feule malheureufe nuid de cette derniere i 
confuf on , ainfî que des champignons , aufïi ^ 
faut-il croire que le bôn-heur d’un fcul . j 
jour d’ordre les fera évanouir en peu de 
temps -, de forte qu’elles ne méritent point 

3 uel’on en parle icy , comme de Religions I 
ont onfafTe profefnon eh Angleterre. Car 
comme l’Eftat de l’Angleterre ne les confi- 
dere que comme les parties honteufes de fort 
corps, dont il a honte -, Q^ippe ubi uttrd mtm^ 
hrà moyentw arhitrium homtnis yhdc folatam 
tttrhida, tHordinof^^ac tffrétnata ftmty prater & 

t9ntra yolnntdtm tnorcri f^Uant. Ainfi TEglife 

^ G, oglç 


DE l*ANGLETERRE. 45 
j'Aoiglcterre ne les confiderc que comme 
des enfans bâtardS)& n*en faiepas plus d'ccae 
que de tette vermine qui naift de la fueuc 
& des autres excrctucnts , ou comme ces Afn 
carides ou infeâes , ^ue l’on voit naiflre des 
plus Taies ordures. 

Pour ce qui cft (des luifs , que le dernier 
ufurpaceur a admis « & que la feule bonté dq 
Roy continue de fouifrir depuis ce temps- 
là , en leur permettant de loiier une maiipn 
particulière, pour y tenir leur Sinagogue, 
ils ne font pas fort confiderables , ny à caufe 
de leur nombre , parce qu’ils ne font pas plus 
de vingt familles , ny à caufe de leur bien ou 
de leur fçavoir *, edaht la plufpart pauvres 
& ignorans. 

Il n’y a point de peuple en aucun Royau- 
me du monde , qui foit plus libre & exempt 
de toutes fortes de taxes & de tailles , que 
les Anglois l’eftoient quelques années de- 
vant les derniers troubles , comme aujour- 
d’huy il n’y en a point qui foit plus déchar- 
gé de mauvaifes nqmeurs. Il n’y en a point 
qui foit plus religieufement dévot , plus vo- 
lontiers obeïflant aux loix , plus véritable- 
ment fidelleau Roy, qui reçoive mieux & 
plus agréablement fe^ voifins , qui foit plus 
ambitieufement civil aux étrangers , Sc plus 
libéralement charity(ble aux necefliteux. 

Il n’y a point de Royaume où il fc voyc 
une noblelk plus entendue & plus prudente, 
un Clergé plus fçaVant & plus pieux , & un 
peuple plus content & plus fidclîe. Les hom- 

D iij 
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mes y font généralement honneftes , les 
femmes fages & moddlcs , les peres & me- 
res aimables , les enfans obcylTans, les maris 
doux , les maiOircs bons , & les valets fidel* 
les. En un mot, les Ânglois , conliderez en 
leur véritable naturel, font les meilleurs 
Yoifins , les meilleurs amis , les meilleurs fu- 
jers , & les meilleurs Chrefliens du monde. 

Parmy ces ravilTantes humeurs, parmy ce 
beau froment , pendant que l’homme dort, 
l’ennemy vient & feme de l’yvroye : l’on a 
veu depuis quelques années s’élever une 
forte de gens aigres , de mauvaife humeur, 
ombrageux , querelleux , difficiles, envieux, 
refervez , dénaturez , diffimulcz , prefomp- 
tueux , ignorans , opiniaflres , enfans de Be- 
liai, >à prendre le mot en fa plus naifve 
lignification, toujours prefts de méprifer 
les Seigneuries , & de blafmer les dignitez, 
& de s’oppofer à tout ordre, réglé & au- 
thorité : qui font gloire de contefter avec 
les Rois & les Gouverneurs , & de troubler 
la’paix & le repos du Royaume : que le mé- 
rite & la bonté ne peuvent pas gagner , & 
que le ferment & les promefles ne peuveiw: 
pas obliger: ne refpirant que fedition , ne 
vomifl'ant que calomnies contre le gouver- 
nement qui eft en eftat : ambitieux fans mc- 
furc , crians fans fujet , & faifans de leurs 
fantaifics égarées la réglé & le niveau de 
leurs confcienccs , hayflant , méprifant & 
dédaignant les Seigneurs , laNoblefrc& les 
Prélats. 
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Ces gens qui fe font fourrez en tous 
les coins de l’Angleterre , ont enfin de leur 
haleine peflifcr^ infecîlé quelques Gentils- 
hommes de mauvais naturel & mal élevez, 
plufieurs Miniftres , bon nombre de Mar- 
chands & d’Artifans, & grande quantité de. 
Payfans -, jufques - là que non feulement ils 
ont pillé l’Eftat le mieux gouverné , & ruincx 
la plus pure & la plus florilTante Eglifc de 
la Chreftienté -, mais ils ont aulfi tellement 
corrompu l’efprit, l’humeur & le naturel 


ment du Roy- & des Evefqucs , & les de- 
voirs & diligences , que nos Gouverneurs 
font tous les jours , pour tafeher de ra- 
mener le peuple à fa première félicité, pas 
un de tous qui vivons aujourd’huy ne pou- 
vons raifonnableraent elperer de voir en- 
core le bon - heur des années paffées , h 
l’on ne tranfplante ailleurs tous ces enfans 
de Bclial , fuivant ce que le Roy lacques 
ordonne à fon Fils dans ion Teftamenti puis 
qu'il Temble que l’efprit doux & débonnai- 
re de la Religion Proteftante ne permet pas 
que l’on extirpe cette y vroye jufques a la 
racine. 

,Les Seigneurs & la bonne Noblcfle d’An- 
gleterre ont cfté comparez, mefmeparlcs 
étrangers , à la plus fine fleur de farine, 
mais les derniers du peuple à du fo/Tleplus 
groflier. Le bon naturel , joint a une bel- 
le éducation y aidée par la converfation des 


d’une h grande quantité d’Angl 
noDobUant le defnier heureux 
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etrangers en d’autres païs , rend les uns ex- 
trêmement civils, au lieu que le bien ,rin- 
l'olence & l’orgueil , avec le peu d’occafion 
^uc les autres ont de converfer avec les 
etrangers, les rend fi infupportables , non 
feulement au peu d’étrangers qui viennent 
voir l’Angleterre , mais aufiï à leur propre 
NoblelTe, qu’elle fouhaite fouvent , ou que 
le pays fuQ moins peuplé y ou que ces gens 
fulicnt plus chargez d’impofitions. Car a 
eau Te de la grande abondance de chair , de 
poilTon , de bled, de cuir , de laine , &c. que 
la bonté du terroir produit avec peu de pei- 
ne , les roturiers deviennent riches prefquc 
fans travail , & avec ccla*fi luperbes , inlb- 
lens & negligens , qu’ils ne font pas capa- 
bles de ce refpeâ 4c humble feuniifiion, que 
dans les autres Royaumes le peuple rend or- 
dinairement aux Seigneurs , a la Noblefie St 
aux gens d’Eglife. Auffi n’ont- ils pas la 
mefrne induRrie & adrefie à faire des manu- 
faâiures, que l’on voit en quelques-unes de 
nos Nations voifines. De forte que ce n’eft 
pas un paradoxe en Angleterre, de dire que 
comme la trop grande pauvreté & difette 
abat l’cfprit & hebete Je fens du menu peu- 
ple , ainfi l’abondance , la delicatelTe & Je 
bien le rend parefleux & moins induftrieux, 
& que les Eftats joüilTcnt ordinairement 
d’un profond repos , ordre & félicité, ou la 
Rerilité du pays, ou faute de terroir , ou la 
q jantité d’impofts , comme en Hollande ne- 
ceflitent le peuple d’eftre induftrieux en fa 

vocation, 
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rocation ,& <ic fongcr fi bien à fon propre 
intered , qu’il n'aie pas le loifir de troubler 
le repos de l’Eftat & de l’Eglife. Outre qu'il 
y a long- temps que l'on a particulièrement 
remarqué , pour le malheur des Anglois^ 
qu’ils font plus heureux quand ils font ua 
peu opjpreflcz & eneftat de fe plaindre, fui- 
Tant cet ancien vers rimé, 

Anglica gens tSl oftima flem ^fid 
ridens. 

Les Anglois ont efté de tout tempx , & 
ion encore anjourd’hu^ Fort faciles à écou- 
ter les prophéties , & a croire les prodiges, 
êc de les interpréter félon leurs propres pen* 
fées extravagantes. Depuis quelque temps 
ils ont fait voir , qu’ils font capables d’in- 
Tenter & de foûtenir des opinions & pofi- 
tiens prodigieufes en la Théologie *, telle- 
ment que parmy les dogmes qui ont efié cm* 
feignez en ces derniers temps , il s’en trouve 
de fi abominables > qu’elles font indignes de 
l’homme , Sc telles que l’on n’en a point veu 
de femblables depuis la cieati'>n du monde. 

Le vicegeneral de la Nation Angloife cf> 
toit autrefois la gourmandife , accompagné^ 
de fon effet infeparablc la luxure. Il y a eu • 
des temps ou les Anglois faifoient quatre 
repas par jour , Si. de fort grand fefiins , où 
ils beuvoient du vin de France en grande 
quantit4 , lors qu’il cfloit permis aux fem- 
mes , qui faifoient profefiton d’impudicité^ 
de produire leur corps au premier venu en 
dçe certains lieux appeliez Stew-J ou Stême* on 
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BathîngfUces j c’eft à dire, des étuves ou des 
bains , parte que l’on clloit accoutumé de fç 
baigner , comme l’on fait encore ailleurs, 
devant que de fc proftituer. 

Autrefois ils n’eftoient pas moins extrava- 

f ans , badins , en)portez & infolens en leurs 
abits *, de forte que mefme devant la refor- 
niation de la Religion, le Roy avoit efte 
oblige de faire des Ordonnances , & les Pré- 
dicateurs de déclamer en leurs Sermons con- 
tre ces excès , qui alloient fi avant , que l’on 
avoit accoutume de reprefenter un Anglois 
nud , tenant à la main une paire de cifeaux, 
& une piece de drap fous le bras , accompa- 
gné d’un vers > qui faifoit connoiftre qu’il ne 
îçavoit pas de quelle façon il s’habilleroit. ^ 
S’il faut croire un Poëte ancien , l’excès à 
boire eftoit autrefois plus rare en Angleter- 
re. Il dit ainfi, 

£cce ‘Britannùrum mos efi laudahilis ijle^ 

Vt bihat arbitrio focula t^uifque fito. 

Et dé fait , ce n’efl que du temps du Roy 
Edgar, que les Danois apportèrent ce vice 
en Angleterre, d’où il fut banny depuis; de 
Ibrte que l’on ne trouve point d’Ordonnan- 
ces anciennes , qui ayent efié faites contre 
l’y vrognerie depuis la conquefte. Car enco- 
re que mefme devant ce temps l’on en ait 
fait contre les excès en habits & au manger, 
l’on n’en a point fait contre l’yvrognerie 
que bien long-temps depuis. 

Lors que les Anglois revinreiit de la guer- 
re delà TerrctSaûuc , ils apportèrent chez 

I .-rUy'Cso 
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eur cette vilaine maladie de ladrerie , que 
l’on ne connoift prefquc plus icy , quoy que 
Ton en yoye encore des reRes dans les pays 
voilîns. Ainfi du temps de nos Peres , les An- 
glois, au retour du fervice des Pays- bas , ap- 
portèrent avec eux ce vilain vice de l’yvro- 
gneric , dont l’on a pluHeurs preuves , & en- 
tt’autres les termes de Carow ou Cardu^ j, 
Quaffej qu’ils y av oient ïmpris des Allemans, 
qui cRoient dans le mefmc fervice. Ce vice 
cRoit cy-devant plus grand qu’il ne l’eR 
prefentement , & neantmoins il eR encore R 
frequent, qu’il y a des perfonnes,& mefme de 

3 ualité, que r on ne peut pas vifîter apres 
ifner , que l’on ne courre hazard d’eRre 
obligé d’avaler plulîeurs fantez , qui confu- 
ment en peu de temps deux fois plus de vin 
que les Allemans , qui fe plaifent à beuvo- 
ter & à caufer , n*en fçauroient boire i & il 
y a des maifons , ou l’on tient que c’eR un 
tour d’cfprit de fçavoir enyvrer quelqu’un* 
Sc où l’on tient pour céc effet preRs quel- 
ques mefehans bouffons & paraHtes , qui les 
Accourent en ces combats de verre. 

Q^y qu’il en foit, l’on peut dire en vérité^ 
que prefentement l’on fait moins d’exccs a 
boire , particulièrement aux environs de 
Londres > depuis que l’on y boit du CoJ[j 
oMCohüa^ au manger, & principalement aux 
Habits que jamais , & il y en a mefme fî peu, 
que le pauvre Artifan en eR fouvent Fort 
incommodé. Car tout ainfi qu’il eR expe^ 
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tdient pour le bien de toute la République, 
que 1*011 permette quelques commoditez fu- 
perfluës & non neceffaires , comme le tabac, 
lecofFy, les épiceries, le fucre, les r^ifins, la 
foye, la toile nnc , &c. Aufli eft-il neccflairc 
de conni ver à quelques dangereux excès, ch 
habits , feftins, badimens, caroHcs, laquais, 
&c. parce que fans cela tout l’argent de- 
tneureroit enterré & hors du commerce j 
comme il rdl aujourd’huy entre les mains 
de quelques particuliers , vilains êc avari- 
cieux non conformiftes , & il faudroit que 
l’Artifan mouruft de faim , ou qu’il vefeufl: 
d’aumofne. 

TAngleterre n’a connu le péché de Sodo- 
mie que par le moyen des Lombards*, ce qui 
fe vérifie non feulement par le mot de 
geriaj mais auflî par la Rote du Parl.50. d’E- 
doüard 3. N. 58. Aujourd’huy les Anglois 
n’y font point fujets , quoy qu’on le décou- 
vre quelquefois parmy les étrangers qui 
font en Angleterre , & alors on le punit de 
mort , fans remilfion. 

Les empoifonnemens , qui font fi ordinai- 
res en Italie , font tellement deteftez parnw 
les Anglois , que le Roy Henry V 1 1 1 - en ne 
un crime de haute trahifon. Toutefois cette 
loy fut depuis abrogée, & l’on punifibit ce 
crime, en jettant le criminel tout en vie dans 
une chaudière , ou on le faifoit bouillir. 
Aujourd’huy c’eft un crime de fclonnie , pu- 
nid'able de mort, fans avoir égard à l’exem- 
ption des gens d’Eglife. 
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L’afTadînat efl bien plus rare en Angleterre 
qu'en Italie » car l’on difpofc fort aisément 
les Angloiss à la réconciliation, au pardon Sc 
à oublier les injures , & ils ne font pas capa- 
bles de fc vanger eux-mefmcs. Vn véritable 
Anglois, bien né, a plus d’inclination à cet- 
te bonté, que les Grecs appellent Philantropie 
que les autres Nations , & les Seigneurs & 
Gentilshommes bien élevez fe plaifent à fe 
tendre civils & courtois aux étrangers , ten- 
dres aux affligez ,& reconnoiffans envers 
leurs bien- faiseurs , quand leur bourfe Sc 
leur revenu n’eftant pas épuifé par d’autres 
dépenfes extravagantes , leur permet de s’en 
fouyenir. 

Les Anglois font d’un tempérament , qui 
fe rapporte au climat du lieu de leur naif- 
fance. L'es Septentrionaux font Saturnins, 
les Méridionaux plus gais & plus modérez 
en leur conffitution , deviennent plus fpiri- 
tuels & aéfifs , Sc neantmoins folides & fer- 
mes ; & cette humeur , nourrie dans une li- 
berté raifonnablc , leur infpire un coura- 
ge généreux & inébranlable. 

Leur fraechife ne permet pas qu’on les 
falTepaffer pour de grands fourbes , eftant 
plus fujets en ce point là à eftre trôpez qu’a 
tromper , & fuppofans de trouver dans les 
autres Nations la mcfme fîneerité qui fe ren- 
contre en eux , il arrive fouvent qu’aux trai • 
tezles étrangers ont fur les Anglois les mef- 
mes avantages que ceux-cy ont fur les au- 
tres par une vericable valeur dans les armes. 
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ou ils ont excellé de tout temps , & prefqiie 
en tous les pays , & en toutes les mers , par 
delïùs toutes les autres Nations du monde. 

Depuis la reformation, les Ânglois fe font 
tellement appliquez aux études, qu’à le pren- 
dre en gros , l’on peut dire que c’eft le plus 
fçavant peuple de l’univers. Ils fe font tel- 
lement appliquez à écrire & particulière- 
ment en leur langue , avec tant de licence 
& de connivence , qu^un fçavant homme 
de ce temps a remarqué , que pendant nos 
derniers troubles & confufions l’on a im- 
primé & publié plus de bons & de mefehans 
Livres en Anglois , qu’en toutes les autres 
langues vulgaires de l’Europe enfemblc. U 
n*y a point de Nation qui en leurs Sernions> 
Comédies & Romans lurpaffe les Anglois 
ny en folidité de matière , ny en élégance 
de ftile , comme aufli en leurs Livres de Phi- 
lofophie , Phifique & Hiftoire, & il y en a - 
peu qui puijOfent eftrc mifes en parallèle avec 
eux. 

Les Anglois,& particulièrement lesGentils- 
hommes, ont un fi grand penchant à la pro- 
digalité & à la proFufion , que leurs biens 
font fouvent bien plutoft dimpez & vendus 
que dans les autres pays. Ils croyenc que 
c’eft une efpcce de frugalité & de ménage , 
indigne d’un Gentilhomme , de marchander 
devant , ou de compter apres ce que l’on 
mange aux lieux ou l’on fe trouve , bien 
qu’on le furvende de beaucoup. D’ou il ar- 
rive que les cuifiniers , cabaretiers , pour<^ 
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v^ayeurs , & telles forces de gens s’cnrichif- 
fent , ruinent la NoblelTe & rinfultent. En 
un mot t leur prodigalité eft caufe , que non 
feulement ces gens- là, mais audi les tailleurs, 
les maiftresà danCer , & telle autre canaille, 
deriennent fi riches & fi infolens , qu’on les. 
toit aller en carofle, acheter des maifons à la 
campagne, & fe faire fervir en vaificllc d’ar- 
gent: infolence que l*on ne foufFriroit pas 
dans une autre Republique bien gouvernée. 

Punition des criminels, 

Dautant que les peines de plufieurs crimes 
font fort differentes en plufieurs pays, & que 
celles d’Angleterre font fort differentes des 
peines que l’on inflige aux criminels dans les 
autre? pays , il y a de l’apparence qu’il ne 
déplaira pas , particulièrement aux étran- 
gers , que j’en fafle icy un petit récit. Tous 
les crimes capitaux , pour lefquels on fait 
mourir les criminels en Angleterre , font 
ou haute trahifon, ou petite trahifon, ou fe- 
lonnie. Bien que des hautes trahifons les 
unes foient bien plus detcftables & odieu- 
fes que les autres , la loy neantmoins or- 
donne une mefme peine à toutes , à la re- 
ferve du crime de fauffe monnoye. C’eft que 
l’on co.iche le traiftre fur une claye , ou 
fur un traifneau , & on l’entraifnc ainfi au 
gibet y oii on le pend par le col. En mef- 
me temps l'on coupe la corde , pendant qu’il 
cfl encore en vie , l’on tire aum-toft les en- 
trailles du ventre , que l’on brûle à la veuë 
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du criminel. Apres cela on luy coupe la 
tcAe, & le corps en quatre quartiers , pour 
cftre empalez ou pendus là où le Roy l’or- 
donnera. Outre cela on luy conHCque tou- 
tes Tes terres & tout fon bien , de quelque 
nature qu’il puilTe eftre. Sa femme perd fon 
douaire , &fes enfans deviennent roturiers, 
Sc font incapables d’heriter de leurs parens. 
Noftrc loy jugeant qu’il cft fort raifonna- 
ble, que celuy qui talche de détruire le Rof, 

Î iui cil; l’air que nous f efpirons , ou de chaf- 
er fa Majeftc de fon Eftat , vqyc aufli fon 
corps > Tes terres , fon bien & la poderité , 
ruincz^dcchircz & diffipez. Bien que le crime 
de fauÙc monnoye foit auHî haute trahifon, 
neantmoins , racfme devant l’Ordonnance 
d’Edoiiard III- l’on s’efl contenté de le punir, 
en traifnant le criminel au gibet pour y eflre 
pendu. 

La petite trahifon cft , ou quand un valet 
tue fon maiftre ou fa maiftrede , ou une fem- 
me fon mary , ou un Preftre fon Prélat à qui 
il doit obey (Tance *, & la punition de ce cri- 
me eft , que Ton traifne & pend le criminel, 
comme je viens de dire , par le col jufqu’à cc 
que la mort s’en enfuive. La punition d’uno 
femme , convaincue de haute ou de petite 
trahifon, eft toute fcmblablc, c’eftd’cftrc 
traifnée , & d’eftre brufléc toute en vie. 

Tous les autres crimes capitaux font ap- 
peliez felonnie , & ancieimcment on ne les 


punKToic pas d’une mcfme fa^on , jufqu'à cc 
^j’Henry I. eut ordonné que le crime de 
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fclonnie feroit puny du gibet , & le dtimU 
nel pendule étranglé. 

Mais <}uand un Pair du Royaume commet 
haute trahifon , petite trahifon ou felonnie, 
on le condamne bien tout de la mefme ma- 
nière que les auttes perfonnes communes, 
mais le Roy luy fait ordinairement grâce, 
en luy faifant trancher la tefte. 

Q^nd un criminel , aceufé de petite tra- 
hifon ou de felonnic , refufe de répondre, & 
tcut eftrc jugé félon les loix du pays , f, 
qu'ainfî il demeure muet le contumax, il cft 
contraint de fubir aulîî-toft cette horrible 
peine , que l’on nomme fe/nc forte dure, 

c’eA à dire , qn’on le renvoyé â la prifon, 
d’oû il a efté tiré , & là on le couche dans 
une chambre bad’e & noire fur le dos , les 
bras & les jambes attachés avec une corde à 
tous les coins de la chambre on luy met 
fur le corps autant de fer ou de pierre qu’il 
peut porter, & davantage. Le lendemain on 
luy donne trois morceaux de pain d’orge , 
qu’on luy fait avaler fans boire , & le troi- 
uéme jour on luy donne à boire de l’eau, qui 
fc trouve le plus proche de la porte de la 
prifon , fi ce n’eft que ce foit de l’eau vive, 
ifans pain , & on luy fait tenir cette diète juf- 
qu’à ce qu’il meure. Et cette efpccc de mort 
a cftéchoific par quelques gens déterminez, 
afin que n’eftant point convaincus de leurs 
crimes , leurs biens ne pùflcnt pas eftrc con- 
fifq ucz par le Roy, mais conlcrvczà leurs 
®nians , ny leur pofterité notée d’infamie. 
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Mais en cas de haute trahifon , quand mef- 
mes il feroit le muet , on ne laifTeroit pas de 
condamner le criminel , & de conhrquer Ton 
bien. 

Apres l’execution de l’épée ou du gibet , 
l’on permet ordinairement aux parens 6c 
amis, de les faire enterrer avec les ceremo- 
nies ordinaires , là où il leur plaift-, fi ce n'eft 
que le crinic foie fort enorme, comme pour 
aflaflînat, ou pour avoir volé quelqu'un; car 
alors l’on donne ordre de pendre le pendu 
en des chaifnes de fer , où on laifie le corps 
jufques à ce qu’il foit pourry. 

En des felonnies , où l’exemption du Cler- 
gé a lieu , comme il y en a phificurs où le 
criminel cft marqué du fer chaud , impri- 
mant un T. ou un M.poufT/?/^^ ou Manjla^ 
dajer , c’eft à dire, pour avoir déiobe ou tué, 
on luy coupe la main gauche, & les^ueux 
& vagabonds , on les marque fur l’cjiaulc 
d’un R. 

Autrefois , • du temps des anciens Rois 
Saxons Chreftiens, & mefme quelque temps 
depuis , du temps des Rois qui eftoient def- 
cendus des Normands , bien rarement l’on 
puniflbit de mort , pour quelque crime que 
ce fufti mais l’on faifoic payer de grandes 
amendes aux criminels-, ou fi le crime clloit 
bien atroce , l’on condàmnoif les criminels 
à perdre les yeux ou les tefticules > Sc ainfî 
on leur laiflbic des marques vives de leurs 
impiccez , comme des peines plus fenfiblçs 
que celles de la moxt, laquelle les Chrétiens 
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ne confidcrcnt que comme le palTage de cet- 
te vie à une meilleure > & ainlî comme une 
recompenfe plûtoft que comme un châti- 
ment;^ 

Le petit larcin , c’cft â dire de la valeur 
de douze deniers Sterlins , ou au delTous , c- 
toit autrefois puny , quelquefois de baflon- 
nades, & quelquefois en coupant une orfeillc 
au larron •, mais depuis le régné d’Edouard 
1 11. on luy donne l’eftrapadc ; & fi le luge 
trouve qu’il fe foit enfuy, l’on confifque fon 
bien. 

Le parjure , c’eft â dire le faux témoin j 
dont ^a dépoficion eft accompagnée de fer- 
ment , a fa peine particulière , qui eft le pi- 
lory, que l’on appelle en LdLÙncolltfirium, & 
on le marque au front avec un fer chaud 
d’^un P. L’on dégrade fes bois, en arrachant 
les arbres jufques à la racine , & l’on confif- 
que fon bien. 

Le pilory eft aulfi la punition ordinaire 
des faufiaires , impofteurs , autheurs de li- 
belles fameux , de ceux qui veddent à faux 
poids & à faufle mefure , qui débitent leurs 
denrées au marché devant le temps , & qui 
commettent de la fraude au pain & à la bier- 
re , & quelquefois on les attache au pilory 
d’une ou de deux oreilles , ou on les leur 
Coupe, ou bien on leur perce la langue d un 
fer chaud. 

Ccluy qui fait evader , ou qui recelé un 
Criminel de haute trahifon , efi: puny de la 
confifcacion du revenu de fes terres & de 
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tout Ton bien pendant fa vie , Sc au/H de pri* 
fon perpétuelle. 

L’on punit ccluy qui ^'r^ppc quelqu’un à la 
Cour , en forte qu'il y ait effufion de f%ng,cn 
coupant la main droite au criminel, avec des 
ceremonies fort folcmnclles & fort fâcheu- 
fcSjdont l'on verra les particularitez cy- 
apres , au Chapitre de la Cour du Roy.Celuy 
qui frapc quelqu'un dans la falle de ‘Wefl:- 
munller pendant la feancc des Cours de Iu> 
fticc, cft puny de prifon perpétuelle , &dc 
confifeation de tout fon bien* 

Celuy qui fc fortifie contre le Roy eft mis 
ho rs la protcâion de fa Majeflé,on luy con- 
fifqucfon bien , & on luy fait tenir prifon 
julqu’à ce qu’il plaife au Roy le faire remet- 
tre en liberté. 

La punition des petits lurex, convaincus 
d’avoir feiemment donne Sentence contre 
les preuves évidentes , eft fevcrc & horrible. 
Car on les condamne à perdre la franchife 
ou liberté de la loy -, c’ell à dire , on les dé- 
claré infâmes , & indignes de toute creance, 
& comme tels incapables d’eftre témoins ny 
juges. On met leurs maifons , terres & biens 
entre les mains du Roy ; l’on abbat leurs 
maifons jufqu’aux fondemens, on laboure 
leurs prez , l’on arrache leurs arbres , & l’on 
emprifonne leurs corps. A la mefme peine 
font fujets ceux qui confpirent d'acculer de 
felonnic faulTement & malicieufement une 
perfonne innocente. 

Vn homme ou une femme, convaincu d’he- 
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ecâe i la Cour de rEvcfquci cft livré au bras 
fcculicr , & brûlé. 

fé/o defe, c’eft à dire, ccluy qui fc tue à 
deflèio ) oc peut pas élire enterré avec les ce* 
remonies ordinaires aux Enterremens des 
ChrelUens , mais pn luv palTe un pau par le 
corps , & on luy confi/que Ton bien. 

L’on punir les yvrognes & les vagabonds, 
en les mettant quelques heures en prifon , 
les fers aux pieds. 

L’on met les femmes querelleufes dans un 
. tfcbuchcf,que l’on appelle Cucl^n^fiool, fuf* 
pendu au delTus d’un canal ou folle fort pro- 
fond, dans lequel on les plonge trois fois, 
pour modérer leur chaleur & colere. 

Les autres mal-faiélcurs font ordinaire- 
ment punis d’emprifonriement ou d’amen- 
des, & quelquefois de J ’uii & de l’autre. 

Les Anglois jugent la louë, l^des autres 
peines plus feveres , qui font alTez ordinai- 
res ailleurs, trop cruelles pour ceux qui font 
profelHon d’eltre Cluediens : comme aullî 
que la torture & la queftion extraordinaire, 
' lent trop l’efclavagc, excepté peut-eftre eri 
quelques cas de haute trahifon -, outre que 
méprifans la mort , comme iis font , ils ai- 
ment mieux feconfelTer coupablesdcs plus 
énormes crimes , que de fc voir appliquer à 
la quellion , 3c le peuple peu accouAumé à 
çette cruauté, feroit touche decompalfion 
de celuy que l’on auroit ainfi gefné, & mau- 
diroit le Souverain & fes luges ; comme de 
1 autre coAé le luge aimeroit mieux rem-». 
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voycr le criminel , que de luy extorquer U 
confe/Oon par ce moyen. 

Le nombre des Habitansl 

L’Angleterre contient neuf mille fept cens 
Tingt-cinq Paroifles , & chaque Paroiffe 
comptée à quatre- vihgt familles , l’une por- 
tant l’autre» l’on trouvera qu’il y a fept cens 
foizante& dix- huit mille familles en Angle- 
terre , qui à raifon de fept perfonnes pour 
chaque famille, feront cinq millions quatre 
censquarante-lix mille perfbnnes , & parmy 
eux un million d’hommes capables de por- 
ter les armes. 

Leur langue, 

La langue Ançloife , qui eft prefeiitcmcnc 
fort polie, extrêmement riche, forte en fes 
czpredions & fignificativc, parce qu’elle fc 
donne la liberté de prendre de toutes les 
autres langues tout ce qu’elle croit la pou- 
voir accommoder , efl: un mélange toutainlS 
que fonfang, premièrement du vieux Saxon, 
quieft un dialedle de l’Allemand & du vieux 
Normand , qui eft un dialeâe du François , 
non fans- quclque teinture des langues Bre- 
tonne , Romaine & Danoife. 

Pendant que les Romains ont pofledé 
^*^“g^®*^®tre,îeur langue, qui efloit la Latine, 
ciioit la generale de tout le pays. Les Saxons 
qui y fuccederent, introduifirent leur langue 
dans les Provinces qu’ils occupèrent. Les 
Normands prenans depuis pofleffion de 
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l’Angleterre , voulurent que leur langue, qui 
clloit laFrançoife, fûtenfeignée aux Saxons 
dans les écoles , & pendant un fort long- 
temps l*on n’y a veu les Loix, les Plaidoyers 
& les Sermons qu'en François. 

L’on fe fert encore aujourd'huy de la lan- 
gue Latine aux rolles de la Cour , aux régi* 
utes, proceZ)chartres>commiinons, patences, 
aâes, obligations &c. 

Les noms de toutes les Provinces , Citez, 
Villes, Places & hommes en Angleterre, font 
tous généralement Saxons , comme auHl la 
plu/parc des noms appellatifs,& quantité de 
Tcrbes. 

Le Droit commun eft encore écrit en 
François, ou pour mieux dire en Normand, 
& les jeunes Efeoliers l’étudient en cette 
langue. Comme auflî quelques Plaidoyers 
& tous les termes des procedures font Fran- 
çois. Le Roy fe fert aufli de la mefme lan- 
gue , en répondant aux ou lettres du 
Parlement ioit qu'il conte à leurs deman- 
des, ou qu’il les rejette. 

Leur taille. 

Les Anglois naturels ont l’avantage de la 
taille & du teint par delTus toutes les autres 
Nations du mondeice que l’on doit attribuée 
à fon climat tempéré , à fon air bénin & fe- 
rein, qui n’eft pas troublé par la hauteur ex- 
ceilîve des montagnes , ny infeéte par les 
exhalaifons de fes marefts , & a 1 abondan- 
ce de toutes fortes de nourriture , & parce 
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^ue Ton 7 boit plus de bierre ^ue de tîiu 

Dicte, 


Les Angloîs font ordinairement grands 
mangeurs de chair ^ bien <|uelc voifînage de 
la mer , Zc le grand nombre de rivières & 
d’étangs leur fournilTe du poiiTon en grande 
abondance. Cy- devant il n'eftoit pas fore 
extraordinaire de voir mettre la napc quatre 
fois le jour fçavoir à déjeuner, à dirncr,à la 
collation & a fouper, & il n’y avoit point de 
lieu où l’on ne fift deux repas par jour : juf- 
ques à ce que plulieurs familles ilIuHres , fc 
trouvant incommodées pendant les derniers 
troubles , plufieurs Seigneurs & Gentils- 
hommes commencèrent a s’accoutumer à 
faire feulement un bon repas à difner , & à 
manger fort peu le foir. Ce qui cft contrai- 
re à ce que les Romains & les luifs faifoienc 
autrefois , & à ce qui fe fait encore aujour- 
d’huy dans les climats chauds , où l’on difne 
peu ou point , mais l’on foupe bien. 

Les Anglois ne font plus (i fujets à la gouf* 
mandife ny a l’yTrognerie qu’ils l’cftoicnt 
autrefois } mais auHi font-ils plus adonnez 
au tabac. 

Comme aufli les feftins ne font pas aujour- 
d’huy ny fi communs ay fi fplendides. Car 
encore que les feftins qui fe font au Sacre du 
Roy , à la ceremonie des Chevaliers de l’Or- 
dre de la larretiere, des confccrationsd’E- 
Tcfques , traitemens d’Ambafiadeurs , les fe- 
ftins du Maire de Londres , de Sergens en 

droi^ 
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droit , les feftins des Profefl'curs dans les 
Colleges , foient encore prefentcincnt fore 
fomptueux & magnifiques , neanrinoins fi 
Ton en veut faire comparaifon avec ceux 
que faifoient nos anceftres , l*on fera obligé 
ç’avoiier que ceux-cy fentent trop le ména- 
*ge & la lordidité. Car l’hiftoire dit , que 
RichardjComcedeCornüaille, frere du Roy 
Henry III. en fe mariant , fit un fefiin ou il 
fit fervir trente mille plats de viande, & le 
Roy Edouard Il.dépenfa à une Fcfte de Noël 
vingt- fix beuf , & trois cens moutons tous 
les jours , fans la volaille & l’autre viande. 
Ainfi anciennement quand l’on faifoit des 
Sergens , chaque Sergent dépenloit à fon fe- 
ftin, a ce que dit Fortefeuë , feize cens écus, 
qui feroient aujourd’huy plus de feize cens 
livres Sterlins. 

L’on a obfcrvc, que les Anglois, quand ils 
ne fe nourrillcnt pas trop , à quoy la grande 
variété & quantité des viandes femblc les 
exciter , & quand ils ne boivent pas beau- 
coup de vin , mais fe contentent de petite 
bierre ou de cidre , & particulièrement de 
cette derniere boilfon , joüilTent d’une plus 
parfaite fanté , & vivent plus long-temps 
qu*aucune des Nations voifines. 

Habits, ; 

Pour ce qui efi: des habits , la mode de . 
France y regnoit par tout ces années paf-; 
(ces. Du temps de la Reync jËlifabeth queU i 
quefois onrhabilloit à T AUcmadei quelque- - 

î 


I 


^ é6 VtifKIt f>RESENT 

fois à TEipagnoIe, tantoft à laTurqae^ft 
tantod à la Morefquc , à quoy les Angloxs 
croient accoutumez , & mefme les femmes 
n'efloient pas étonnées de voir des braguet* 
tes pendantes fur le devant de redomach » 
pleines d’éguilletes & de taillades , comme 
auHi des zregues , des vertugadins & des bas 
* de diverlcs couleurs : mais depuis le réta* 
blilTement du Roy , qui régné aujourd’huy, 
l’Angleterre ne vid jamais , pour ce qui 
des habits & parures , moins de prodigalité 
& plus de modeflie aux étoffes i plus de üm- ! 
plicicé & de régularité parmy les Seignears^ 
les Gentilshommes & les Prélats. Il n*y a 
que les Bourgeois , lesPayfans & les Valets 
qui font habillez au delà de leur qualité , 
edat & condition- Depuis nodre derniere 
rupture avec la France, les Anglois, je ne 
parle point des femmes , ont quitte la mode 
de ce pays- là , & ont pris une façon de s’ha- 
biller , grave , approchant de celle des peu- 
ples Orientaux. 

Leurs jeux»' 

y 

Il n*y a point de Nation qui ait plus de 
récréations & divertilTcmcns que les An- 
glois. Le Roy a fes foreds,fa chaire>fes parcs, 
pleins de toute forte de venaifon , de bedes 
fauves & noires^renards, loutres, fes oifeaux, 
fes faddock^courjès J ou gageures de chiens 
courans , fes haras , &c. Chez luy & ailleurs 
le jeu de paulme , le ballon , le billard , fes 
^alccs , bals « mafqucs , &c. Les Seigneurs & 
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les principaux GcnciUliommcs ont leurs 
parcs, leurs garennes , canardicres, haras, la 
chalTc, la courfc, la pefche,le vol de l’oifeau, 
le chien couchant, le chien courant , le le- 
?rier,lc limier, le barber,le combat des cocqs, 
le jeu de paulme, de boule, de billard, de 
tridrac > ou toutes tables , les efchecs , les 
dames, les cartes, les dci, les concerts, con- 
Yeifations, comédies > danfes , mufique, &c. 
Les Bourgeois & les Payfans ont la paulme, 
lebalon, les quilles, le balon de pied, le trou 
madame, le combat des ours & des taureaux, 
l*arc & la flèche , la crofle» le combat des 
cocqs : ils joüent à la boule, au fer a chcvalj 
ils ont la courfe , la luitte, la barre & la fon- 
neric des cloches, quieft une récréation que 
Ton «t connoift point en aucune autre par- 
tie du monde. 

Les étrangers jugent que parmy ces jeux, 
celuy de faire combattre les cocqs cft trop 
bas & indigne de laNobleflc , le combat des 
durs& des taureaux trop cruel pour le peu- 
ple , & le balon du pied trop incivil , rude & 
oarbarc pour les Bourgeois. 

Leurs nosnsi 

JjJominéi notamirsa. Les noms ont efté 
premièrement impofez aux hommes , pour 
les diftinguer } par les luifs lors delaCir- 
conciflon , par les Romains le neufiéme 
jour apres la Naiflance , & par les Chrétiens 
lors du Baptefmc : le plus Couvent pour 
ixuiQUCE la bonne cfpeiancc que les pcrcs 
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& meres avoient conceuë de leurs enfans,01i 
les VŒUX (ju’ils faifoient pour eux. 

Les noms. 

Les noms de Baptefme des Anglois font 
généralement , ou Saxons ^ comme Robert^ 
Richard , Henry , Guillaume , Edoûard, Ed- 
mond, Edwin, Gilbert, GauItier,Leonard,&c. 
qui font tous fort fignificatifs , ou bien tirez 
du vieil ou du nouveau Teftament > comme 
lean , Thomas , lacqi^es , Abraham,Ifaac,Ia- 
cob , &c. on quelquefois le furnom de la 
mere , mais l’on donne rarement deux noms 
de Baptefme -, quoy que cela foit alTez ordi- 
naire ailleurs , & parciculierment en Alle- 
magne. 

Les François appellent furnoms , /uper no^ 
mina , les noms que l’on ajoute aux noms de 
Baptefme. Les Hebreux , les Grecs & les au- 
tres Nations anciennes , n’avoient point de 
furnoms affectez à leurs familles , comme 
nous en avons aujourd’huy^ mais ils fe nom- 
moient ainfi j par exemple parmy les Hé- 
breux Melchi Ben Addi , Addi Bien Cafam, 
&c. Ainfi les Bretons Hughe ap Og^en, 
O'sren ap Rhefe , &c. & les Irlandois Neal 
mac Con , Con mac Dermoti , &c. Les noms 
de Baptefme ont efte premièrement donnez, 
pour diftinguer les perfonnes,& les furnoms 
pour dijftinguer les familles. 

Ce fut environ l’an looo. que les François 
commencèrent à prendre des furnoms , avec 
la prepoûtion de poféc devant le nom d’uac 
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place, & la particule deraiu quelque autre 
qualité , comme ils font encore auiourd*huvr 
es Anglois fc font au/Iî donnez de ces fur- 
noms , bien que Je commun peuple ne l’ait 
pas fait devant le régné d’Edoiiard II. 

grands offices d’honneur ont donné 

r? familles: comme 

Edouard Pitz Thcobald, ayant cfté fait grand 
Bouteille^ Irlande, il y a fort long-temps, 
le Duc d Ormond , & Tes predecefleurs def- 
cendus dccet Edouard, ont pris le furnom 
de Sutler. Ainfi Ican Comte de Tancarvillc 
en Normandie , ayant elle fait Chambellan 
du Roy d’Angleterre , il y a plus de quatre 
cens ans ,fapofteritc, qui font les Seigneurs 

Sherborn en la Province 
d Oxford , & ceux de PreAbury , en la Pro- 
vince de Glocefter , portent encore les mef- 
mes^ armes , & le furnom de Chamberlayne. 

D abord les Gentilshommes d’Angleterre 
prenoient le furnom du lieu de leur nailTân- 
cc ou de leur demeure , comme Thomas sC A- 
fion ou d'Eafi-To^n , Uan Sutton ou South 
Town^ & quand ils changeoient de demeure, 
ils changeoient auffi de lurnom. Apres cela 
en devenant Seigneurs de mcfmes places , ils 
s appel 1 oient Th^as Afion d' A (î on ^lean Sut- 
ton de Sutton, 

Ceux du commun peuple , au lieu de fur- 
nom , prenoient celuy du jpere, en mettant a 
la fin le nom de , quiftgnifie fils, comme 
Thomas lohnfon^Robert Richardfon-, ou bien ils 
prenoient un nom de guerre ou fobriquer, 

ï iij 
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Î iue Ton avoic donne au pere , en abrogeant 
on nom propre, & en y ajourant ur. 5jCora« 
me Gsbs ,^\\\ eft l’arbre de CiloerfjHobs de Ro- 
bert^Nic^s de Nicolas, Bathes rt-r Barthélémy, 
Sams Ae. Samuel, Hodges A^: Roger , dont ils 
faifoit Ht Cibfon,Hobfon,Ntcfon : Baffon^Sam- 
fon J Hoifon &: Hanhinfon, Pluficurs auffi ont 
efte fuinommez de leur meflicr , comme 
Smith marefchal, Jojner menuificr , "Weaver 
tiHeran, y/Talkcr, qui fignific un foulon en la 
yieillc langue Angloife , & Coff^ qui fignific 
en Gaulois un marefchal, ou de leur office ou 
profeffion , comme Poter portier , Ste'^ard, 
maiftre d’hofiel , Shepheard berger , Carter^ 
charrier , Sfenfer depenfier ou bouteiller , 
Rjemp , qui fignifie en vieux Anglois un foU 
dar ; ou de leur place de demeure , comme 
Vndersafood , VnàerhiÜ , Ar^ell , Athill, dont 
les trois derniers ont efié convertis par con- 
tradion en "Wood, Wells , Hill , ou de leur 
couleur ou complexion , comme I air faix , 
c*eft à dire faire lochs des beaux cheveux j 
Tigot, c*cft à dire tacheté, Blund ou Blunt^^ 
c’ert à dire blond. Ou bien de quelques 
oifeaux , comme Arunàel hirondelle , Cor- 
bet Corbeau , "Wren Roitelet , Fineb Pin- 
son, Wecdc^ci^beccafi'e. Ou de belles, com- 
me Lamb Agneau , Rox Renard , Moyl^ Mu- 
let. 

Lorsque les Normands arrivèrent en An- 
gleterre, ils y apportèrent plufieurs furnoms 
de leur NoblclTe avec le de devant y comme 
tous les Gentil:» hommes Prau^ois font en- 
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eorc ^jourd huy , Sc tous leurs noms de 
fiajprclnie elloicnt Allemands, comme eflant 
orig^inairemenc fortis de quelques Provin- 
ces Septentrionales de l’Allemagne. Et en- 
?iron deux cens ans apres la conqucfle» 
quelqueS'Vns d entr’eux prirent , au lieu de 
iiirnoin,le nom de Baptefme de leur pere» 
avec le mot de f»;^oii de Fi/s , devant le 
Çirnom , comme Robert Henrj 
ft\Cerard^Uc. 

Les Bretons ou Gaulois , qui n’ont cAé 
cirilifez que fort tard , n’ont pris des for- 
noiTis que depuis quelques années , & cela 
Iculement en oflant du mot j 8c en 
joignant le P au nom de Baptefme du pcre» 
Comme au lieu d E'van Rjce j l’on dit au^ 
jourd’huy £%-^ Price : au lieu d’rfp Howel, 
Pvwel : ap Hn^he, Pughe : ap Roger ProgerSj, 
&c. 

Les plus anciennes familles, & dont les fur- 
noms font les plus cftimez, font ceux qui 
les ont pris ou de quelques places de Nor- 
mandie 8c de France i &; de quelques autres 
pays de delà la mer , ou bien de quelques 
places en Angleterre & Ef:on'e , comme 
Devereux, Cha)c orth, Sejmour, Neville, Mon- 

taguë,Mohum,Biron,BrHges,Cifff'od;Btrckl(j, 

Dmt^, Stourton, Morlej, Courtnej, Grnndijon^ 
Hajiings ,8cc. quiavoiciu tous iede devanr, 
mais depuis quelque temps l’on ne s’en fou-» 
fie plus du tout. 
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Cowputettion des Anglois. 

Au commencement du Chriftianifme , les 
Anglois comptoient leurs années comme 
tous les autres Clireftiens , qui conformé- 
ment à l’ufage des Romains, conmtoient par 
Olimpades , qui eftoient compofees de cinq 
années. Depuis fous le régné de Conftantin, 
premier Empereur Chreftien , l’on commen- 
ça à compter par indt^tions , qui edoient de 
quinze années. Enfuite , fous le règne de 

I Empereur luftinian, 531. apres laNaiflancc 
de Noftre- Seigneur, & pas plûtoft,l’on com- 
mença à compter de l’annee delà NailTancc 
de noflre Sauveur. Car ce fut en ce temps- 
là que Dionjjitss Exiguusy ou Abbas, Romain 

II nomme de mérite , acheva un Cycle pour 
l’obfervation du jour de Pafques , qui fut 
alors univerfellement receu par tous , & efl: 
encore, aujourd’huy obfervc par l’^life 
Anglicane. Le fondement de cecy eftoit, 
que l’on comptoir qu’en ce temps- là i’equi- 
noxe du Printemps fe rencontra au ii. de 
Mars : & par conlcquent ce devoir eftrece 
)our-là la pleine Lune la plus.avancéc , & la 
nouvelle Lune la plus avancée , devoir avoir 
efte le 8. du mefrne mois,& le 18. Avril devoir 
cftre la pleine Lune la plus reculée \ laquelle 
fe rencontrant à un Dimanche , commie cela 
arrive , quand la Lettre Dominicale eft C. & 
le Nombre d’Or 8. il faut que cette année- là 
le jour de Pafques fe rencontre au 15. Avril. 
Quand la Lune eft nouyelle le a. Mars> 

comme 
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comme cela arrive quand la lettre Domini- 
cale eft D. & le Nombre d’Or 16 > alors U 
faut que le jour de Pafqucs fe rencontre le 
11. Mars, comme nous l’avons vcu raniiee 
pafliéc 1^68. 

Mais l’Eglifc Romaine fe (errant de nou- 
velles réglés , pour trouver & fixer le jour 
de Pafques •, il arrive quelquefois que leur 
Pafqucs échec cinq femaines entières devant 
le üoftre, & quelquefois il fe rencontre avec 
le nodre , mais jamais apres le nodre. Car 
le Pape Grégoire XlII.ayant obfcrvé en l'an 
158 t. qu’àcomp’ter bien exaiftement, l'année 
contient trois cens foixante cinq jours , Sc 
(il heures i mais pas toutes entières, comme 
l’on avoit compté depuis Iules Cefar jufquc» 
en ce temps-la , mais feulement cinq heures, 
quarante- neuf minutes & feize fécondés , & 
que cette differcrence de prefque onze mi- 
nutes fait un jour entier en cent trente- qua- 
tre ans ou environ *, ce qui n’ayant pas edé 
cônlîderé depuis (j[ue le jour de Pafquca 
avoit cfté réglé , l année le trouvoit recu- 
lée de dix jours pour le moins i en forte que 
l’equinoxedu Printemps , qui cftoit aupara- 
vant au ir. Mars , fe rcncontroit l’onziérac 
du mefmc mois. D’ou il arrivoit quelque- 
fois qu’entre l’equinoxe & le jour de Paf- 
qucs il y avoit deux mois entiers d’intcrvalc, 
dirc€lemcnt contre la première inftitution 
de cette fefte , félon laquelle la fefte de Paf- 
qucs devoit toujours eftre célébrée le pre- 
xuicr Dimanche apres la première pleine 
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Lune apres Peqiiinoxe du Printemps. Le 
Pape Grégoire confiderant do^c ces irregu - 
laritcz , rcfolut de retrancher dix jours du, 
mois d’Oiflobre , en nommant le 15. jour du 
mefme mois celuy qui n’eftoit que le cin- 
quième , & en ordonnant que les Feftes qui 
le rcncontroient en ces io.jours,& qui à cau- 
fe de la faifon des vendanges eftoient rares, 
feroient célébrées leiy. I6. & 17. du mef- 
me mois. Et afin qu’à l’avenir l’equinoxc 
nefullplus reculé, il voulut que tous les 

Î iuat rc cens ans l’on obmift trois années bif- 
extes, c’eft à dire dans les années 1700. 
1800. & içoo. & encore en 1100. noo. 
& 1300. lailfant à l’an looo. fon biflexte, 
&aiufiàux autres de quatre en quatre cens 
ans. 

La Nation Angloife auflî bien que toutes 
les autres Nations qui fe font retirées de 
delTbus la fujettion & authorité ufurpée par 
• rEvefque de Rome devant ladite année 158 z. 
à la rel'erve de la Hollande & de la Zélande, 
obferve encore le vieux ftile, ^ le calcul 
fait par Iules Cefar quarante ans devant la 
Nailiance de Noflre- Seigneur j c’efl: pour- 
quoy aiifil on l’appelle le vieux ftile , ou 
l’Ere luliçnne , & l’autre qui eft obferve par 
ceux qui vivent fous le joug du Pape de Ro- 
me, eft appelle le ftile nouveau ou Grégo- 
rien, & à caufe de cela , c’eft à dire , à caufe 
du retranchement des dix jours , dont nous 
Tenons de parler , ils commencent leurs 
mois dix jpurs devant nous , comma auflî 
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tontes les Fcftcs fixes , mais pour ce qui cft 
des Feftes mobiles cela varie. 

L’on ne peut pas manquer de trouver U 
Tertc de Pafqucs , & toutes .les autres Feftes 
mobiles d’Angleterre en cette maniéré. Le 
jour de Carefmc- prenant eft toujours le 
premier Mardy apres la première nouvelle 
Lune apres le mois de Janvier } fi ce n’eft 
que la nouvelle Lune fe rencontre à un 
Mardy : car alors le premier Mardy apres 
ccluy-là eft Carefme prenant , & le Diman- 
che fiiivant qHadrajrtfima. Le fixicme Di- 
manche fuivant eft le jour de Pafq'ies : cinq 
femaines apres Pafques font les Rogations, 
& le leudy fuivant , c’eft à dire, quarante 
jours apres la Rcfurredlion , eft l’Afcen- 
fion,&dix jours apres l’Afceulyn , c’eft i 
dire , cinquante jours apres Pafques , eft la 
Pentccofte , que l’on appelle aufii en An- 
gleterre ’StfTithfunàay ^ & le Dimanche fui- 
vant eft la Trinité. Cette computation de 
l’Eglife d’Angleterre a efté approuvée par 
toutes les Eglifes Chreftiennes de l’Orient; 
car& eux & nous, nous trouvons Pafques 
par les réglés receucs généralement par 
toutelaChreftienté en l’an cinq cens trente- 
deux, & toujours depuis , jufques a ce qu’en 
l’an 158 X. elles furent altérées par le Pape, 
ainfi que nous venons de dire.Toutefois l’on 
ne peut pas nier que l’ancienne computation 
ne foit trompeufe ; veu que l’on a remar- 
qué , que fuivant noftre réglé- l’on a eu 
4 ciu Pafques en une jncfmc année , comme 
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en ViUi667.Sc cette année l’on n’en a point 
eu, ainfi qu’il a eflé remarqué dans les pro- 
pofîcîons que PAutheur a faites au Parle* 
ment. 

Le Dimanche de l’Advent a une règle par- 
ticulière , & eft toujours le quatrième Di- 
manche de devant Noël , ou le plus proche 
Dimanche de la Saint André , devant ou 
apres. 

L’année en Angleterre, fuivant les Cycles 
du Soleil & de la Lune , & fuivant les Alma- 
nachs’, commence au premier jour de lan- 
vieri mais l’Eglife & l’Eftat d’Angleterre 
commencent leur année du jour de la Con- 
ception de Noftre-Seigneur, c’eft a dire du 
15. Mars: ce qui eft aulïi obfervé en Efpa- 
gne -, mais en Portugal , comme auffi en plu- 
Ceurs endroits de l’Afrique , l’on commence 
l’aniice au 19. d’Aouft. Les Vénitiens au 
premier jour de Mars , fuivant r£pa<fte. Les 

, & les Romains la 
au plus court jour: 
nblent avoir eu le 


Grecs au plus long jour 
commençoient autrefois 
& ces deux derniers fei 



Le jour naturel , qui cft de vingt* quatre 
heures , commence en Angleterre à minuit, 
& l’on compte par douze heures jufques à 
roidy , & alors l’on recommence à compter 
par douze heures jufques à minuit 5 au lici^ 
qu’en Italie , en Bohême & en Pologne , ile 
commencent leur jour naturel du couchée 
du Soleil, & comptent p;jr vingt- quatre Jicft*- 
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rcs, jufqucs au lendemain au foir. A Nurem- 
berg & au pays de Wirtemberg en Allema- 
gne , ils fuivent l’ancienne computation de 
Babylonc , & commencent le jour naturel du 
lever du Soleil , & comptent par vingt-qua- 
tre heures jufques au lendemain matin. 

11 y a grande apparence que les noms des 
nombres dont l’on fe fert aujourd’huy , n'a 
pas toujours efté en ufage paimy les Na- 
tions civilifées, & que Ton appliquoit les 
doigts d'une ou des deux mains aux chofes 
que l’on vouloir compter , & de là vient 
fans doute que les noms numéraux n’excc- 
dent pas le nombre de dix auprès de quel- 
ques Nations , & de cinq auprès d’autres, & 
alors l’on recommence, en ajoutant un, deux, 
trois, quatre, &c.au nombre de dix : comme 
dtctmi undeantf dt*odccim, &c. 

Les Hébreux & les Grecs fe font fervis des 
lettres de leur Alphabet au lieu de mots nu- 
merauxi recommençant auffi apres la dixiè- 
me lettre. Les Romains n’ont que fept^ let- 
tres numérales en leur Alphabet capital i 
fçavoir M. D. C. L. X. Y- L qui font toutes 
comprifes en cette figure O, & ont efiè tou- 
tes employées & dans le mcfme ordre en la 
dernière anirèei6^6. ce qui n’efioit jamais 
arrivé cy- devant , & n’arrivera jamais à l’a- 
venir. 

Ce n'eft que depuis environ quatre cens 
ans que lesAnglois , auflî bien que tous les 
autres peuples de l’Eglife Occidentale, fe fer- 
vent des figures i.z.5.4.&c« que les Chrétien* 
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♦ ont apprifes des Mores ou Arabes , & ccux- 
cy des Indiens : devant ce temps-là ils Ce 
fervoieiK des mots numéraux en tous Icuis 
écrits. 

CHAPITRE III. 

l»uycmcmtnt de C ^ngleterrt en 
general. 

I L n’y peut avoir que trois fortes de gou- 
vernemeiis : car un feul , ou plufeurs , ou 
tous ont le pouvoir fouverain d'une Nation. 
Si un feul l’a , ce fera une Monarchie : fi 
pluficurs , c’eftàdire uneaflembléc deper- 
fonnes clîoifics , ce fera une Ariftocratie : fi 
tous , c’cfl à dire l’aflcmblée generale de 
" tout le peuple , ce fera une Démocratie. 

De tous les Gouvernemens , il n’y en a 
point quirellèmble plus à la Divinité que la 
Monarchie, c’efi pourqiioy l’on a jugé que 
comme approchant le plus de la pGrfèélion, 
l’unité l’cltant de toutes chofes , il cftoit le 
plus excellent, 

TroAuxoigav/»? i fh Ko'jgttvo? tV» 
/Sacr/Ae Vi\ 

Il y a pîujteurs Gourerneurs pour les forfaits 
duTays. Prov. i8.r. • 

Des Monarchies les unes font Defpoti- 
ques , oii les fujets font comme des cfclavcs 
fous la volonté & puiflance arbitraire de 
leur Souverain, comme les Turcs & ceux de 
Barbarie: les autres font politiques ou pa- 
teruelles, dans lefquelles les fujets font 
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comme les enfans fous un pere, & font gou- 
vernez par les loix équitables & juftes , que 
le Roy adirées, comrne font tous les Princes 
Cbreriiens à leur advenement à la Cou- 
ronne. 

Des Monarchies paternelles les unes font 
héréditaires, dans lefquelles ou les feuls îils 
fuccedent à la Couronne , comme en France, 
ou bien les plus proches parens , comme en 
ECpagneSc en Angleterre , & les autres dé- 
rivés, ou apres la mort de chaque Prince, 
l'on procédé à l’éleélion folcranelle d’un 
autre , fans avoir egard aux heritiers ny aux 
parens , comme en Pologne Sc en Hongrie, 
& il n’y a pas long- temps que l'on en ufoit 
ainfi en Dannemarc & en Bohême. 

Des Monarchies paternelles héréditaires 
les unes font dépendantes, ou relèvent de 
quelqu’autre Prince, en forte que l’on cH: 
obligé d’en faire hommage , comme les 
Royaumes d’Efcolfe , bien que quelques au- 
theurs EfcolTois le nient bien fort,& de MaA, 
qui relevent de la Couronne d’Angleterre, 
&-comme le Royaume de Naples rdeve du 
Pape , & les a\itres font indépendantes , ne 
relevant que de Dieu, '& ne reconnoilfanc 
point d’autre fuperieur fur la terre. 

L'Angleterre eft une Monarchie paternelle 
héréditaire , gouvernée par un chef fouve- 
rain, indépenHant & indépofable, fuivant 
les loix fondamentales & les coutumes du 
Royaume. 

C’eft une Monarchie libre, jouïlTantpar 
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dcffus plufieurs autres Royaumes de l’Eufo- 
pc, d’une exemption entière de toute fujet- 
tionà l’Empereur, ou aux loix de l’Empe- 
rc. Car encore que les Empereurs Romains 
fe foient autrefois rendus les maiflres de ce 
pays par la force des armes , puis qu’ils l’ont 
abandonnée depuis, la propriété en ert re- 
tournée par le droit des gens aux premiers 
proprietaires, pro denlifio , comme difcnUcs 
lurifconfulres. 

C’eftunc Monarchie exempte en routes les 
façons delà fujettion de l’Evcfquc de Rome: 

& par confequent depluficurs inconveniens 
& charges , fous lelquellcs les Royaumes 
foûpircnt ; comme les appellations à la 
CourdcRomeen plufieurs procez Ecclcfîa- ' 
ftiques , provifions & difpcnfations en pla- 
fieurs cas, que l’on efl: obligé d’aller quérir 
là, plusieurs tributs & taxes, qu’ils payent â 
l’Evefque. 

C’eft une Monarchie qui n’éft point fu- 
jette à interrègne,, ny aux malheurs qui ne 
Ibnt que trop frequents dans les Royaumes 
cledifs. 

L’Angleterre cft une Monarchie , qui par 
la concurrence necefiairement fubordonnéc 
des Seigneurs & Communes,qui ont le pou- 
voir de faire & d’abroger les refolutions ou 
aéfesdansle Parlement , apluheurs avanta- 
ges qui luy font communs avec l’Ariftocra- 
tic & la Démocratie , & cependant elle n’en 
apas lesdefavantagcs, oy les maux aufqucls 
celles- cy font fu jettes, 
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Ccft une Monarchie, qui par un admira- 
ble tempérament , accorde beaucoup a 1 in- 
duftrie, à la liberté & au bon-heur des fujets, 
& ncantmolns en referve encore allez pour 
fa Mr-jefté & la prérogative d’un Roy , qui 
•veut gouverner Ion peuple comme fujets , âc 
non comme efclaves. 

Cell une Monarchie, qui rclTcmble plus 
que tous les autres Royaumes du monde, au 
Royaume delESus-CHR ist , donc le 
joug eft aife, & le fardeau léger. ^ 

C’cll une Monarchie , qui depuis près de 
mille ans a elle continuée fans interruption, 
lî ce n’eft depuis quelques années, & fans au- 
cune atteinte de changement en fon gouver- 
nement* Tellement qu il fcmble que les An- 
glois ayent un penchant naturel a cette forte 
de gouvernement : & c’eft pourquoy lors 
que pendant les dernières révolutions 3c 
boulcverfcmcns, le diable & les hommes ont 
employé toute leur indufttie imaginable, 
pour tafeher de changer cette Monarchie en 
Démocratie , & le Royaume en République, 
ce n’ont pas tant elle les Prcfbyteriens & les 
Royalillcs , que l efpiit & le génie general 
de la Nation, qui par une influence puif- 
fante, quoy qu’invilîble , a porte la plus 
grande & la meilleure partie des Anglois a 
rappeller leur Roy exilé , & à rétablir 1 an; 
cie» gouvernement. 


Dlgitized by 


L’ESTAT PRESENT 


Si 

CHAPITRE IV. 

Du l^oy à' An^ltterre, ât fonnom, it fcs titres^ 
armes > de fa domination , domaine , rerenu & 
.forceS) de fa perfenne j de fon ofjî.e ^ pouvoir, 
frerogathe ffupremité , fouy traîne té , dhinité 
rtfptSl, 

Se» nom. 

L e mot l(ivg , qui efl: la qualité que les 
Anglois donnent à leur Roy,déccnd du 
mot Saxon F^oniogy fignifianc pouvoir & con- 
noiilance, dont tous les Souverains doi- 
«ent cftrc reveftus. 

Ses titres. 

Les titres d’Edgar, Roy Saxon, eftoient an- 
ciennement Angloaum 'Bafiltus , ç>* Domïnus 
quatuor marium , fçavoir de celles d’Angleter- 
re , d’Allemagne , d’Irlande & d’Efeonè , Sc 
quelquefois ^nglorum "B/iJileus , ommtumque 
“^egum,InfularumiO ceanique 'Britanniam circum^ 
jaeentis , cunÛarumque nationum , qua tnfra tum 
includuntur y Imperator eÿ' ‘Dominus. Les ti- 
tres modernes font plus modeftes , fçavoir, 
par la grâce de Dieu , Roy d’Angleterre, 
Efeofle , France & Irlande , Defenfeur de la 
Foy. Il n’y a que le Roy feul , qui foit véri- 
tablement & fimplcment 'D«^r4ti4, c’eft 4^ 
dire par la feule faveur & grâce de Dieu , 
car quand les Archcvcfques & Evefques , 
a qui l’on donne auITi ce titre , parlent ainlî. 
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il faut fous entendre par la grâce de T)ieu 
^ du ^oy , ou Df# gratta & yohntate Kje- 
gis. 

Plufieurs lettres accordées à TUniverfité 
d’Oxford , font voir qu’anciennement les 
Rois d’Angleterre prenoient la qualité de 
Defenfeurs de la Foy; mais elle leur fut plus 
particulièrement affeéléeen l’an 1511. par le 
Pape Leon X. à caufe d’un livre qûe le Roy 
Henry VIII. écrivit contre Luther, pour la 
défenfe de quelques poinfts de la Religion 
Romaine , & depuis ce temps- là ils ont con- 
tinué de la prendre , comme defenfeurs de 
la foy veriiablcment ancienne , Catholique 
j& Apoftolique. 

Le titre de Fils aifné de l’Eglife appar- 
tient aux Rois d’Angleterre -, parce que Lu- 
cius leur predecefleur , fut le premier qui 
cmbrafTa la Religion Chreftienne. Le Pape 
Iules I I. donna celuy de Tres-Chreftien au 
Roy d’Angleterre dans le Concile de La- 
tran , en la cinquième année du Régné de 
Henry VII I. mais ce dernier titre eft de- 
meuré particulier aux Rois de France. 

D’abord & jufques au temps du Roy 
Henry IV* l’on traittoit les Rois d’Angle- 
terre de Voftre Grâce. A Henry IV l’on don- 
na la qualité d’Excellente grâce : à Edouard 
IV. celle de Haut & Puilfant Prince , & à 
Henry VIII. premièrement celle d’Altefle, 
& enfuite celle de Majellé. Aujourdhuy 
on leur donne celle de facrée M.ajefte , 
à l’exemple des Empereurs de 1 Orient , 
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qui fc faifoicuc donner celle de agia yafiîeitu 
Le Roy d’Angleterre parle en tous les 
adtes & inftrumens publics de fa perfonnç 
en pluriel , Wor, Nous. lufques au temps du 
Roy lean Une parloit qu’en fingulier : ainfi 
que l’on peut voir par le ftilc ordinaire à la 
fin de leurs écrits , oîi on lit , tejie me ipfot 
apitd '^ejlmonttjleriumt &c. En parlant au 
Roy, outre la qualité de Voftre Majefté, l’on 
iè fert fouvent du mot Syr , qui vient de Cyr, 
bue lesGrecs écrivoient J(«rj & cft unabre* 
gé de ^urios & Kj*fos , 'Domintts ou Seigneur, 
dont l’on fe fervoit ordinairement en par- 
lant aux Empereurs Grecs. Toutefois ce mot 
delyrefl devenu fi commun , que l’on s’en 
fert ordinairement avec toutes les perfon- 
nesde condition, depuis le Roy jufqu’aux 
fimples Gentilshommes. Anciennement l’on 
ne donnoit cette qualité qu’aux Lords ou 
Seigneurs, enfuite on l’a aufii donnqe aux 
Chevaliers & aux gens d’Eglife, en la met- 
tant devant leur nom de Baptefme : Aujour- 
d’huy l’on en ufe de cette maniéré feule- 
ment a l’égard des Baronets, des Chevaliers 
du Bain & des Chevaliers Bacheliers. En 
France la qualité de Sir ou Sire eft refervéc à 
la feule perfonne du Roy. 

Du temps que Noftre-Seigneur vivoitfur 
la terre il y avoit unefeéle de luifs , dont le 
Chef eftoit un certain ludas le Galiléen, 
dont il eft parlé aux Aéles des Apoftres , ch. 
5-^crf 57. qui ne vouloient pas donner la 
qualité de Sir ou de Seigneur , à qui que ce 
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A)ic , & foutenoient qu’elle n’appartenoie 
qu’à Dieu feul, à l’excluHon de tous les hom* 
mes } comme aujourd’huy fqnt nos nou« 
veaux fanatiques , que l’on appelle QuaciLtrt 
ouTrcmbleurs, & ces gens dloicnt fi opi- 
niaftres à refufer cette qualité , mefmc à la 
perfonne de l’Empereur , qu’il n’y avoit 
point de peine qui les y pût contraindre. 
Ainfi que cela fe voit dans lofephe. Ce qui 
foie du en palTanc. 

Sts armes. 

Les armes font des enfeignes ou mar- 
ques d’honneur : mifes dans les éeuffons, 
pour didingucr les familles, & décendenr, 
comme héréditaires à la pofteritc. Toute- 
fois elles n’ont efté réglées ny en France ny 
en Angleterre, linon apres les guerres de la 
Terre fainte j c’efl: à dire depuis environ 
quatre cens ans *, li ce n’efl à l’égard des Rois 
de l’Europe. Les Rois d’Angleterre Saxons 
portoient d’azur à une Croix de lînople en- 
tre quatre mailles d’or. Depuis les Rois de 
Dannemarc, qui regnoient en Angleterre, 
portoient d’or femé de cœurs de gueule, à 
trois Lions Leopardez d’azur. Incontinent 
apres la conqueue , les Rois portèrent deux 
Léopards , que Guillaume le Conquérant 

f ortoit comme Duc de Normandie. Henry 
I. joignit aux armes de fa merc celles de 
fon pere, le Lion de Guyenne , lequel ellant 
• tout fcmblable en couleur & en hgurc aux 
Léopards, luy &fcs fucccflcurs les ont lo- 
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gez tous trois dans un mefnie cculTon , 
l’ont blafonné de trois Lions ou Léopards, 
comme il l’cft prefentement. 

Le Roy Edouard III. prétendant , en Tertu 
du droit defamere, la Couronne de France 
écartcla Tes armes de celles de France} qui 
eftoient autrefois d^azur femé de fleurs de 
lis d’or, & aujourd'huy d’azur à trois fleurs 
de lis d’or : & en la mcfme manière, & pour 
la merme raifon Henry V. Roy d’Angle- 
terre changea auflTi fes armes. Le Roy lac- 
ques ayant uny TEfeofle à l’Angleterre , en 
chargea aufli les armes , qui furent écarte- 
lées d’Efeofle & d’Irlande *, de forte que les , 
armes du Roy d’Angleterre fe trouvent au- 
jourd’huy écartelées ainfl. Au premier & 
dernier contre-écartelé de France , qui font 
d’azur à trois fleurs de lis d’or, & d’Angle- 
terre, qui font de gueules à trois Léopards 
d’or , armez & lampaflcz d’azur : au fécond 
d’EfcolTe , qui efl d’or au Lion de gueules, 
armé & lampaflc d’azur , enclos dans un 
double trefeneur fleuré & contre-fleuré de 
gueules, Sc au troifléme d’azur à la harpe 
d’or , cordée d’argent , qui efl: d’Irlande. 
La larrctierc , première marque derilluftre 
Ordre , ceint les armes. Le timbre marque 
lafouveraine jurifdiétionde faMajefté. Vn 
riche manteau de drap d’or, doublé d’her- 
mines ou de vair , les couvre , ayant au def- 
fus une Couronne Impériale , de laquelle 
fort un Léopard , ou Lion Leopardé , cou- 
ronné. Ses fupports font un Léopard cou- 
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ronné, armé 8 c lampalTc comme dcfTus, 
d’un coftc, & de l*autre une Licorne d’ar- 
gent , couronnée au collet , & attachées 
une chaifne d’or , laquelle palTant encre les 
deux pattes de devant retourne fur le dos, 
l’un & l’autre foùtenu d’un parterre avec 
un vuide , contenant cette devifc : Dieu ^ 
mon droit. Devant que rEfcodé eût efté unie 
à l’Angleterre, les fupports edoient un Lion 
& un Dragon. 

Les armes de France font placées au pre- 
mier , tant parce que le Royaume de France 
cil de plus grande étendue que celuy d’An- 
gleterre, que parce qu’elles ont toujours 
elle les armes d’un Royaume , au lieu que 
les armes d’Angleterre ne font originaire- 
ment que les armes des Ducliex de Norman- 
die & de Guyenne , ainfî que nous venons 
de dire. 

La devife qui fe voit fur la larretiere, 
Jionni foit <^ui mal y penfcy ed celle du Roy 
Edouard III. Fondateur de cét Ordre», & 
fut prononcé par luy , à l’occafon de la 
larretiere , aind que quelques - uns écri- 
vent , de la Comteffe de Kent & de Sa- 
lilbury , laquelle edant cheute , pendant 
qu’elle dançoit, fut relevée par le Roy, 
qui ayant confideré que la Reine en edoit 
jaloufe , ou de peur que les Courtifans n’en 
parladenc , dit ces mots au fu jet de cette lar- 
rctiere, dont il indicua l’Ordre bicn-tod 
apres. 

La derife , Dhu mon droit cdoic parti- 
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culicrc à Richard Premier , qui vouloir faire 
connoiflre que le Roy d’Angleterre tient fa 
Couronne ,de Dieu immédiatement , & ne 
releve de perfonne. Edouard III. la reprit, 
lors qu’il prétendit le Royaume de France. 

L’ancienne domination des Roys d’An- 
gleterre s’étendoit autrefois fur toute l’An- 
gleterre, & fur toutes les mers qui enfer- 
ment l’Angleterre & l’Irlande, comme auflî 
fur toutes les Ifles de ces quartiers -là juf- 
ques fur les coftes de toutes les nations voi- 
nnes. Noftre loy dit , que la mer eft fous la 
jurifdidlion du Roy aufli bien que la terre, 
& pour marque de cela, tous les Navires 
étrangers demandoient autrefoispermiflion 
de pelchcr dans la mer, & d’y palier , & en- 
core aujourdMiuy ils amènent leur hunic- 
re , quand ils rencontrent des vailTeaux de 
guerre du Roy. 

Henry Lanneia à l’Angleterre la Norman- 
die: Henry II. y joignit l’Irlande , ne pre- 
nant que le titre de Seigneur d’Irlande , auflî 
bien que fes fuccclTeurs jufques à Henry 
VIII. encore qu’ils y eulTent tous les droits 
de Souveraineté, & une jurifdiélion Royale. 
Henry 1 1. y annexa auflî les Duchez de 
Guyenne & d’Anjou , avec les Comtez de 
Poiélou , Touraine & Maine, & Edouard 
III. le droit fur la Couronne de France, mais 
non pas la pofleflion. Le Roy lacques y unit 
l’Efcoflc, & depuis ce temps-là l’on y a joint 
plufieurs habitations fort confiderables en 
Ameri^ue. 


La 
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La feigHeurie du Roy d’Angleterre s’é- 
tend aujourd’huy cfFcéliivement ( je ne parle 
point du titre ny du jufte droit qu’il a lur le 
Royaume de Erance ) fur toute l’Angleterre, 
l’Efcoflc & l’Irlande , qui font trois Royau* 
ïBcs d'une grande étendue , comme au/fi fur 
toutes leurs Iflcs , au nombre de plus de qua- 
fante , tant grandes que petites j parmy Icf- 
quelles il y en a de fort confiderables , & fur 
toutes les mers voifincs. Elle s’étend auffi 
fur les Ifles de lerfey , Garnfey & Alderny, 
qui font une partie du Duché de Norman- 
die , outre les nouvelles & avantageufes ha- 
bitations de la Nouvelle Angleterre, delà 
Virginie, Barbados , lamaïca , Florida , Ber- 
roudos ,& pluficurs autres Ifles & places de 
CCS quartiers-là , & encore quelques-unes 
dans les Indes Orientales , & en la cofte 
d’Afrique , & en la terre feimc d’ Amérique, 
par une légitime acquifition, ou par droit de 
première découverte. Le Roy d’Angleterre 
a au/fi une pretenfion légitimé fur Eftoit- 
land , Terra Cortcrialis , le pays nouvelle- 
ment découvert, nouvelle Belgique & Guia- 
na , mais il n’en a pas la pofleflion. 

Guillaume le Conquérant ayant faifi en 
ùs mains par forme de conquefle , en De^ 
mefttt ou 'Damaint , comme diieni nos lurif- 
confultes, toutes les terres d’Angleterre, à la 
referve de celles de l’Eglife, des Convents 
& des maifons Religieufes, en diflribua 
bicn-tofl une partie parmy fes fujcts,cnfc 
icfcivanc quelque leconnoiflance en rentes 
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oa en ferviccs, ou bien en l’un & l’autre, 
tant pour luy que pour fes fuccefleurs Rois* 
d’Angleterre , laquelle reconnoiflanec l’on 
appelle prefentement aufli bien que devant 
conquefte, U tenture dts terrts. Il garda le 
refte pour luy-mefme, comme Domaine, ap* 
pcllé Corondt'RjegisT)ominicay T) ornai ne s. Sacré 
Fatrimonia , Prédium Domini 'Ktgis , Diref^um 
*Dominium) cuius nullus éutor nifi'Detu. Tou- 
tes les autres terres qui fontaujourd’huy te- 
nues par quelque Seigneur , de quelque qua- 
lité qu’il puilTeeftrc, dépendent de la Cou- 
ronne , direélemcnt ou indireélement. Mais 
les terres pofïédées par la Couronne, qui 
ne font tenues de perfonne , ne peuvent pas 
échoir â perfonne ; eftant facrees elles ne 
peuvent pas devenir profanes , mais elles 
font ou doivent eflre perpétuellement ina- 
liénables. Or ces Domaines du Roy ont efté 
de temps en temps bien fort aliénez *, quel- 
quefois par la bonté de nos Rois qui les ont 
donnez , & quelquefois ils ont efté obli- 
gez de les employer â la confervation de 
l’Eftat. 

Le rtven»> 

Le revenu certain des Rois d’Angleterre 
cftoit autrefois plus grand que celuy d’au»- 
cun autre Roy de l’Europe. Ils jouïlToicnc 
en domaines & droits féodaux de plus qu'il 
ne falloit pour les dépenfes ordinaires de la 
Couronne i de forte qu’ils n’eftoient pas 
obligez de charger leurs fujets de taxes- 
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ny d’impofitions. Lors-que les. deux Cham- ^ 
bres du Parlement furent alfemblccs au fu- 
jtt de rheureux récablillemcnt du Roy d*a- 
prefent, elles trouvèrent le revenu de la 
Couronne tellement diminue , & fes char» 
ges tellement augmentées , par la depenfe 
qu’il avoit fallu faire, à caufe des guerres- 
tant par mer que par terre, contre^ nos deux 
puiflans voilîns par dehors , & a caufe du 
grand nombre de fadieux , mutins & rebel- 
les au dedans , quelles conclurent unanime- 
ment , qu’il cftoit necelTaire pour la paix & 
le repos de l’Eftat , & pour l’honneur du Roy 
& dn Royaume , de fixer le revenu du Roy 
à douze cens mille livres Sterlins par an, & 
que conjointement du confentementdu Roy, • 
fur l’humble requefte des Seigneurs & des 
Communes , l’on impofaft fur les marcharv- . 
difes & denrées qui entrent ou fortent du 
.Royaume, fur la boifibn d’Angleterre & fur 
les foyers, autant d’argent que Ion juge- ' 
roit pouvoir égaler le revenu de la Cou- 
ronne jufques à la concurrence de lamcf- 
me Tomme. Et nonobllant cela tout le re- 
tenu du Roy d’Angleterre ne mcmre pas à la 
douzième partie du revenu de fon Royau- 
me , au lieu que le Roy de France a plus de 
cent cinquante millions tous les ans , c efta 
dire environ onze millions de livres Ster- 
lins , & plus de la cinquième partie de tout 
le revenu de fon Royaume. 

Or fi cc revenu de noftre Roy eft fidcl* 
lement payé , & porté dans fpn Echequier,. 

H .j 
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ou trcfor , ce grand OceanJ, où tant de di- 
vcrfcs 'rivières & ruiÙeaux fe viennent dé- 
charger , & d’où le Soleil tire ces agréables 
vapeurs qui arrofent tout le pays, & par lef- 
quellcs toutes les forces par mer & par terre 
de fa Majcftc , qui nous font repofer fi dou- 
cement & fi feurcment, font maintenues, qui 
en faifant fubfifter la Cour du Roy & de la 
famille Royale , confervent la gloire âc la 
^Icndeur de la Nation , & tant d’Ambaf- 
fadeurs au dehors, & tant de grands Offi- 
ciers de la Couronne & luges* au dedans : fi 
dis-je , ce revenu eft fîdellcment paye & por- 
te dans l’Echequier du Roy,c*cft ce que je ne 
dir^ pas j mais il eft certain (^u’il n’y a point 
d’Efpargnc dans l’Europe , ou les payemens 
fefaficnt avec moins de fraude, & moins à la 
charge des Officiers. 

Henry IV- Roy de France, fe plaignoit, 
que la depenfe , que les Officiers desFinan- 
• ces faifoient,‘excedoit le revenu de la Taille, 
& qu’il avoit alors trente mille Officiers, 
tant Receveurs que Controlleurs de fon Do- 
maine & de fes autres finances , là où l’on 
n’a autre fujet de fe plaindre en Angleterre, 
finon que depuis quelque temps les charges 
de la Couronne font fi grandes, qu’il eft 
impoffible que le revenu du Roy , ainfi qu’il 
- a cflé réglé , y puifle fuffire , & neantmoins 
plufieurs de fes lujets ne laiflent pas de mur- 
murer de ce que le revenu a efte augmenté, 
regardant le peu qu’on luy donne par un 
wicrofcope,qui le fait paroiftre fort grande 
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au lieu de fervir d’une pcrfpcâivc ou lu- 
nette de longue veue , pour voir de loin les 
miferes de la guerre , qui ne peuvent pas 
élire prévenues fans que l’on falTedeladé- 
penfe. 

Le revenu du Roy d’Angleterre n’a jamais 
elle augmenté par des moyens fordides & 
bas , dont l’on fe fert dans les autres pàys, 
comme de vente d’Honneurs , vente de Ma- 
giftrature , vente d’Offices de luftice , par la 
marchandife , par des importions generales 
fur toutes fortes de vivres & d’étoffes , par 
putrtos fccosy ou importions des droits quife 
lèvent aux entrées des Provinces ou villes 
du Royaume, par des penrons des alliez, 
fous pretexte de proteélion ou autrement. 
Mais le revenu du Roy d’Angleterre confillc 
en domaines , ainr que nous venons de dire, 
cncenfcs , en terres dépendantes de la Prin- 
cipauté de Galles & des Duchez de Cor- 
nuaille & de Lancallre , ou en dixmes , pré- 
mices, reliefs, amendes & conEfeations-, mais 
principalement aux petits droits que l’on a 
smpofez depuis quelque temps, ainH que 
nous venons de dire. 

Ses forces. 


Tout le monde fçait que les Nations voi- 
fines ont fenty fuififamment combien le 
pouvoir du Roy d’Angleterre eftoit grand, 
mcfme devant que l’EfcofTey eût efté unie, 
& devant qu’il eût achevé d’alTujcttir l’Ir- 
lande , avec laquelle il efloit en guerre conr 
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timicllement. Depuis ce temp-là les Rois' - 
lacques & Charles I. n’ont pu faire preuve 
de leurs forces, parce que leurs Parlcmens 
& le peuple ont recherche toutes les occa- 
fions de s’oppofer à leurs defirs, & de tra- 
verfer les defleins de ces bons Rois-, miis 
prefentement qu’il femble que les Parlement 
des trois Royaumes travaillent à l’cnvy les 
uns des autres , à qui préviendra le plus 
promptement les ddirs & les dcîïeins de 
kur Souverain , il ne feroit pas fort facile 
de dire quelles grandes chofes le Roy pre- 
fentement régnant pourroit entreprendre. 
Mais confiderons-le feulement comme Roy 
d’Angleterre , fans aucune réflexion fur fes 
autres Royaumes , & difons qu’elle efl com- 
me une forterertc invincible, ou comme 
une ville bien fortifiée , n’ayant pas feule- 
ment fes baftions & fes autres ouvrages at- 
tachez au corps de la place , la mer Servant 
d’un fofie creux & large à fes villes mariti- 
mes, mais auffi de beaux dehors , les plus 
grands vailFeaux de guerre, & les mieux 
bartis du monde. Avec cela elle efl telle- 
ment peuplée, d’hommes & de chevaux, 
tellement remplie de vivres & de munitions, 
d’étoffes & d’argent, que quand routes les 
autres puiffances de l’Europe confpireroient 
contr’elle , ce qu’à Dieu ne plaiic, elle les 
pourroit aisément difliper. Les denrées 
qu’eHe produit font capables delà faire fub- 
(ifter , & il n’y a que la guerre qui naift chez: 
elle qui la puifle détruire. 
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Ce qui foit dit des forces dcfcnfires du 
Roy d’Angleterre-, parlons maintenant des 
ofFcnlîves. Combien doivent-elles cOrc for- 
midables au monde , quand il fçaura que 
le Roy d’Angleterre, quand il veut, peut 
lever deux cens mille hommes , & cinquan- 
te mille chevaux en fon Royaume i puif* 
que pendant ladernierc rébellion l’on a veu 
ce grand nombre d’hommes armez de jpart 
& d’autre: &neantmoins ce qui cft admi- 
rable , l’on peut dire que dans les villes 
& villages l’on ne s’en appercevoit point. 
Q^and il confiderera refprit guerrier & 
hardy des Anglois , leur adrelTe , leur pa- 
tience , leur courage , leur refolution & 
fermetc , & qu’ils craignent fi peu la mort, 
qu’aucunes des Nations voifines n’oferoit 
s’engager à une bataille avec eux par mer 
ou par terre, avec des forces égales , & 
fans avantage ? Q^nd il confiderera que- 
le Roy d’Angleterre a cent bons vailTeaux 
de guerre , pour tranfporter fes armees , & 
qu’il peut fretter deux cens Navires Mar- 
chands , prefquc aulli confiderables que ceux 
de guerre, & cquipper les uns & les autres 
des meilleurs Mariniers , Officiers & Mate- 
lots du monde? En un mot quand le monde 
confiderera que le Roy d Angleterre , a cau- 
fedela lîtuation commode & avantageufe 
de fon Royaume, doit demeurer le niaiftrc 
de la mer, & que comme l’on dit, qu’à l’e- 
gard de la terre , celuy qui cft maiftre de la. 
campagne, fera aulfi maiftre des villes quand 


Dk 


69 L’ESTAT PRESENT 
il luy plaira, ainfi l’on peut dire que ccluy 
qui clt maiftre de la mer , eft aulïi en quel* 
que façon maiftre du monde. Car il eft en 
ion pouvoir de commencer & de finir une 
guerre, là , quand & à telles conditions qu’il 
luy plaift , & d’étendre fcs conqucftcs juf- 
ques aux Antipodes. 


Sa perfoitne. 

Nos lurifcoufultcs difcnt , Rex ^nglU ejl 
ftrfona mixta cum factrdote , qu’il eft Preftrc 
aufïl bien que Roy. Il eft oint d’huile, au/Ii 
bien qu’ancicnnementlcs Preftrcs , & enfui-* 
te les Rois d’Ifrscl eftoient oints j pour faire 
connoiftre que fa perfonne eft facrée Sc fpi- 
rituelle j & devant qu’on luy mette la Cou- 
ronne fur latefte, on le couvre d’une veftc 
Sacerdotale, que l’on appelle Dalmatique. 
Auffi lors que devant la reformation âe 
l’Angleterre, Von rcfufoit de donner la cou- 
pe aux laïcs , le Roy comme une perfonnq 
fpirituelle , ne lailïoit pas de recevoir le Sa- 
crement fous les deux efpeces. Il eft capa- 
ble de jurifdi(ftion fpirituelle, de Joiiir de 
dixmes , & toutes les dixmes qui n’appar- 
tiennent point aux ParoilTes, & quelques au- 
tres profits, dont les Loix communes Sc les 
Canons déclarent les laïcs incapables, appar- 
tiennent au Roy. Il eft Evefque extérieur de 
l’Eglife , ainfi que l’Empereur Conftantin 
difoit defoy-mefine : h fuis conJHtué Eyefqut 
pour les cho/es extérieures de VEglife. 

idem homimm E heebi^ue factrdos* 




V 


DE L'ANGLETERRE. ^7 
• Il eft Pontiftx tnaximus : titre que les Em- 
pereurs de Rome ont pris , les Chrefticnj 
aulfi bien que les Payens. II eft lefupiême 
Pafteur dcTAngletcrre , & n’a pas feulement 
le droit du gouvernement EccleCaftique 5 
mais auflî en quelques rencontres l’cxcrcicc 
effedlif des fon<51iôs Ecclefiaftiques-,à l’exem- 
ple de ce qu’on lit de Salomon au premier 
Livre des Rois , chap. 8. qui bénit le Peuple 
d’Ifraël , dédia le Temple , & prononça la 
prière, qui fert encore aujourd’huy de Pa- 
tron à ladedication des Temples & des Cha- 
pelles. Mais tout le refte du Miniftere & de 
î’Olïicc , comme l’adminillration des Sacre- 
mens , la Prédication de la parole de Dieu, 
& tous les autres devoirs & offices ont elle 
laifTez aux Evcfques i quoy que la decifîon 
«les càiifes appartienne aux luges Royaux , fi 
le Royqui cft le plus fouvent appelle ail- 
leurs pour les affaires importantes de l’E- 
ftat , ne fe veut pas trouver en perfonne au 
jugement des procex, comme il le peut faire 
quand il luy plaifi. 

Les loix & coutumes d’Angleterre font fi 
tendres à l’égard de la facrée perfonne du 
Rojr , fa vie & fa confervation , qu’elles ont 
fait une haute trahifon de la feule penfée ou 
intention de tiier le Roy. Et dautant que 
la penfée ou la confpiration delà mort des 
Confeillers du Rby , ou des grands Officiers 
de fa maifon, a efte quelquefois caufede 
celle du Roy , qui eft ordinairement la viféc 
dts conjurez } CQmme dit la troifiéme Or* 
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doimancc de Henry VII. elles en ont aüflt 
fait une félonie puniflable de mort , bien 
qu’en tous les autres crimes capitaux la ré- 
glé ell , voluntM non reputdbitur pro fa^o , & 
en tous les autres cas un Anglois ne peut 
pas élire puny de mort, fi l’intention & la 
volonté n’ont elle elFetSlivement exécutées. 

La Loy iPAngleterre a une fi haute eftime 
de la perfonne du Roy , qu’elle en fait aulfi 
une haute trahifon , quand on ofFenfe les 
perfonnes ou les ehofes qui reprefentent fa 
perfonne facrée : comme quand on tue quel- 
qu’un des Officiers de la Couronne , ondes 
luges du Roy lors qu’ils exécutent leur offi- 
ce, on que l’on cèntrefait le fceau ou la mon- 
poye' du Roy -, parce que toutes ces ehofes 
reprefentent fa perfonne. Et la haute tra- 
hifon eft fi horrible aux yeux de la Loy , 
qu’outre qu’elle fait perdre au criminel, 
avec la vie & l’honneur, tout le bien & tou- 
tes les dignitez, la peine pafie aulfi jufques 
aux heritiers du traifire , qui font déclarez 
ignobles & roturiers jufques à ce que le 
Roy les rctabliffe en leurs premiers hon- 
neurs. Eyi entm tam ^rave crimtn > dit Braélon, 
up rtx permittatur hAteàihus virant. La 
haute trahifon eft un crime fi atroce, que la 
Loy, non contente de la vie, deThonneur 8c 
des eftats du criminel , permet à peine que 
fes heritiers vivent. Et plûtoft que de laif- 
fer la trahifon commife contre le Roy inj- 
punic ., l’on aime mieux en quelque façon 
punir l’innocent. Car fi un fol ou un enrage. 
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duquel on ne peut pas dire qu’il ait une vo- 
Icmté , Sc qui par confequcnt ne peut pas of- 
fcnfer dans fa folie ou rage , tue ou fe mec 
en devoir de tuer le Roy , il fera puny com- 
me trai{lre,& neantmoins la mefme Loy dit, 
que non compas mentis , ne peut pas commettre ' 
petite trahifon ou fclonnic , ny mefme une 
autre efpccc de haute trahifon. 

Au refte , l’intercft de la perfonne du Rdy 
cft (î confiderable , que parmy les ancienues 
Ordonnances . il s*en trouve une , qui dé- 
fend aux Médecins d’approcher de fa per- 
fonne fans une bonne commilïion, & cette 
commiflîon doit eflre dreflee de l’avis du 
Confeil. Aucun autre Médecin que ccluy 
qui ed: nommé dans la commiflîon , ne peut 
fervir le Roy. Les Médecins doivent prépa- 
rer toutes les médecines de leurs propres 
mains, & ne doivent pas permettre que les 
Apotiquaireslcfadèmr, & ils ne fc peuvent 
faire aflifter d’autres Chirurgiens que de 
ceux qui fc trouvent nommez en la commif- 
{ion. 

La perfonne & la vie du Roy font fi prç- 
cieufcs,que tous les fujets font tenus & obli- 
gez par la foy qu’ils luy doivent , que l’on 
nomme en Angleterre aUegeancCy de défendre 
fa perfonne, dans toute l’éccnduH de leur 
capacité , tant naturelle que politique , de 
leur corps & de leur vie. C’elt pourquoy la 
Loy dit, que la vie & les membres de tout 
les fujets (ont au fervicc du Souverain. Il 
çfl , UVHÎçt trit fro Fatn 
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triitmori II faut, employer le corps & la vie 
pour le défendre contre toutes confpira- 
tions,. ‘rebellions & invafions. OrTcxccu- 
tîon delà loy doit eflre agréable i tous les 
bons Sc loyaux fujets. 

Son office. 

L’Office du Roy d*Angleterre efl: décrit 
ainfi dans Icsloix du Roy Edoiiard le Con- 
felTeur : 7{,ex , quia Vuarius fummi Kegis- efl >;4d 
h^c cqnjUtmtUTj ut regnutn ' terrenum ^populum 
'Dominai ^Juptromnia fanEiam Eccltfiam Vf 
neretur , & ,<*b injuriêjts àtftndat , & con- 

formément à ce que dit le fçavant Fortef- 
çuë , ■P**^”'*^* helld popftlifut y ^ eosreÙiJfime 
ijudtcare». De combatte les batailles de foti 
peuple , & d’adminiftrer droit &jufticepar- 
iny luy. Ou bien félon le dire d’un autre, de 
protéger. & de gouverner fon peuple, en 
forte que. fous la conduite il puifle mener 
une vie paifibl.e,& tranquille , en toute pieté 
& honnefteté. Ou plus particulièrement, 
ainfi qu’il le promet lors de Ton Couronne- 
ment, de conferver les droits & les privi- 
lèges de l’Eglife & du Cierge , les préroga- 
tives Royaux appartenans à la Couronne, 
les loix & eputumes du Royaume, de faire 
jufticc, d’eftre pitoyable, de conferverja 
paix & l’union , &c. 

Le Roy , pour mieux exercer ce grand.Sc 
important office., a de certains droits de 
Majefié , pouvoirs extraordinaires, préémi- 
nences & privilèges unis a la Couronne, que 
les lurifcoafulcçs anciens ajppcllcnt .SastA 
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facrorum , & fleurons de la Couronne , mais 
communément prérogatives du Roy , dont 
les uns appartiennent au Rov par le droit 
des gens , & les autres par le droit commun, 
qui eft excellent par deflus toutes les autres 
loix à maintenir une- Monarchie libre , & a 
relever les prérogatives du Roy , & quel- 
ques-uns auflî par le droit coutumier. 

Il n’y a que le Roy feul qui ait le pouvoir, 
en vertu de fes prérogatives , fans aéle du 
Parlement , de déclarer la guerre , de faire la 
pair, d’envoycr.dc de recevoir des Ambafla- 
deurs,dc faire des traitez & des ligues avec 
les Princes & Eftats étrangers : de donner 
CommiflioH pour des levées & armemens 
par mer & par terre , de prefler des gens, 
quand la neceflîté le requiert. Il difpofe de 
tous les Arfenaux, Magaflns , Munitions, 
Chafteaux , Porterefles, Forts, Havres, Vaif- 
feaux de guerre , & de la monnoye publi- 

? iue, réglant fon titre,fon poids, fa pureté & 
a valeur , &. par fa déclaration il peut don- 
ner cours à la monnoye étrangère comme 
à celle d’Angleterre. 

Par le melme droit Royal, il peut de fa feu- 
le volonté & de fon plaint , convoquer , ad- 
journer, prolonger , reculer & diflbudre le 
Parlement. Il peut refufer, fans rendre 
compte ou raifon de fon refus , de confentir 
aux bils ou rcfolucions prifes par les deux 
Chambres du Parlement, fans lequel confen- 
tement le Bill ou l’aélc du Parlement n’cft 
qu’un corps fans ame. Il dépend abfoluraent 
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de fon bon plaifir d’augmenter le nombre 
des dépurez des deux Chambres, en augmen- 
tant le nombre des Barons par une nouvelle 
création , & en donnant à d’autres villes le 
pouvoir de députer quelques - uns de leurs 
Bourgeois au Parlement. Il peut s’adrelTer 
par écrit au Parlement , lors que félon fa 
prudence il le juge nccelTairc, & il peut rc- 
lufer d’envoyer feslettres aux députez , qui 
ont eu feaucc aux Parlemens precedens. Il 
a luy feul le choix & la nomination de tous 
les Commandeurs & autres Officiers par mer 
êc par terre , le choix & la nomination de 
tous les Magiftrats , Confeillers & Officiers 
d’Eftat , de tous les Evefqucs & de toutes les 
autres dignitez dans PEglife: de conférer 
toutes fortes d’honneurs , de haute ou baffe 
Nobleflcen Angleterre, & pouvoir d’accor- 
der des rccompenfes , & d’ordonner des pu- 
nitions. Il peut pat fes Lettres Patentes cri- 
ger de nouvelles Comtez, Evefehez, Vni- 
verfitez. Citez, Bourgs, Colleges, Hofpitaux, 
Efcoles, Foires, Marchez , Cours de luftice, 
Forefls, Chafle, Garenne franche,&c.Le Roy 
a le droit & le pouvoir d’affranchir un étran- 
ger,& de le naturalifer , en forte qu’il puiffe 
acquérir des maifons & des terres , & mcfmc 
cftrc capable de pofïeder quelques charges. 
11 peut auffi accorder des lettres de marque 
ou de reprefaillcs. 

Le Roy a auffi de tout temps eu le droit 
de picfcrcnce fur toutes fortes de vivres 
dans le Tcifinage de la Cour , & de prc>idrc 
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des chevaux , chariots , barques & navires 
pour fon ufage à une taxe raifonnable , & 
peut par fon Ordonnance mettre un prix & 
taxe raifonnable fur la viande, le poiflbn , la 
volaille, le foin, l’avoine, &c. Le Roy qui rè- 
gne aujourd’huy , a eu envie d’aliener cc 
droit, &d’cn prendre xecompenfe en d’au- 
tres chofes. Ç^and le Roy eft créancier , fa 
debtc eft preferce à celle de tous les autres 
créanciers , en cas d’execution ou d’admini- 
ftration , & jufqu’à cc que la debre du Roy 
foit payée , il peut protéger le debiteur & 
empefeher que les autres créanciers le faf- 
feiit arrefter. Il peut faifîr, & garnir fa main 
pour toute la rente fur un Fermier, bien qu’il 
ne tienne pas toute la terre. Il peut conve- 
ni'r les heritiers pour les debtes de leurs pre- 
deceffeurs , bien qu’ils n’y foient pas fpecia- 
ment obligez. Iln’eft pas oblige de deman- 
der fa rente corne les autres le font. Il peut 
plaider & faifîr en telle Cour qu’il luy plaift. 

Il ne fc fait point de publication, fînon fous 
le nom du Roy , & il n’y a que le Roy qui 
puilTe donner des lettres d’Eflat pour faire 
ceflèr les pourfuites contre une perfonne, . 
qui eft ejffeélivement à fon fervice. Il n’y a 
que luy qui puiffe donner des lettres à ceux 
qui ont perdu leur bien par le feu , pour de- 
mander lacharité au peuple-, parce que fans 
fa permiflîon perfonne ne peut quefter publi- 
quement. Comme aufiî fans l’autorité duRoy 
l’on ne peut pas planter des foi cfts, faire des 
parcs, infticucr des chaflès, ny bârit des eitâ- 
tcaux. I iiij 
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La vente que l’on fait de Ton bien publi- 
quement & en plein marché > ne luy en oRe 
pas la propriété. Q^nd le Roy donne oc- 
troy pour une Poire , en payant certains 
peagcî , tout ce qui luy appartient ne laiflc 
pas d'eftre exempt. Le droit de polTcflîon 
n'a point de lieu contre luy, &: ne luy peut 
point faire de préjudice. Scs Officiers ne 
font pas obligea de fe charger d'autres em-, 
plois , qui requièrent uneronéHon aRuellc, 
comme ceux d^Efehevin, de Conneftable, de 
Marguillicr,&c. 

Tous les Receveurs des deniers du Roy, 
& tous ceux qui font comptables à luy, à 
caufe de quelque revenu , font rcfponfables 
à luy en leurs perfonnes, terres, biens, heci- 
iicrs> exécuteurs & adminiftrateurs, fans ex- 
ception de temps , qwa mllum occurrii 

Le debiteur du Roy a une efpccc de pré- 
rogative ou rcmede dans l’Echcquicr contre 
tous les autres créanciers , & contre ceux 
contre Icfquels il a une pretenfion ou aélion 
pcrfonnellc j fuppofé que par là le debiteur 
devienne incapable de payer le Roy : & en 
ces procez le debiteur du Roy eftant deman- 
deur , il a quelques privilèges fur les autres. 

En des cas douteux, la prefomption e(l tou- 
jours pour le Roy. Il n’y a point de Statut 
ny d’Ordounance qui puilTe limiter fon pou- 
voir, fi fon nom n’y cfi: particulièrement ex- 
primé. La qualité de fa perfonne altère les 
règles de joint Tenancy , ou le droit d’égaler 
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les partages entre les heritiers, parce qu’elle’ 
cft infeparable & incommunicable. Il n’y a 
point d’obftacle , ny de jugement final , ny 
tl’écrit qui le puifle obliger. Tous les juge- > 
mens rendus contre les titres ou preuves 
produits par le Roy , font toûjours.pronon- 
ccz avec cette condition ou claufc,/4/T9 jure^ 
T)omwi ‘Kegis’y c’eft à dire, que fi un jour 
les gens du Roy peuvent mieux juftifier le 
droit du Roy , ce jugement ne luy peut pas 
préjudicier } avantage que les fujets n’onc 
point. 

Le Roy a encore cet avantage , qu*il peut 
demander un raifonnablc fccours d’argent à 
fes fujets , pour faire fonfils aifué Cheva- 
lier en l’âge de quinze ans , & pour marier fa 
fille à fept ans : & ce fecours raifonnablc eft 
de vingt SchillinsSterlinspour chaque vingt 
livres de revenu des terres en roture. Da- 
vantage , s’il arrive que le Roy foie fait pri- 
fonnier , il faut que les fujets financent 8c 
fournilTent fa rançon , pour le faire mettre 
en liberté. Si le Roy a des raifoUs qui l’o- 
bligent a protéger quelqu’un contre les 
pourfuites que l’on fait en jufticc , il le peut 
faire. 

En toutes les caufes où le Roy cft partie, 
fes Officiers pour exécuter un decret de pri- 
fc de corps ou de faifie, peuvent entrer dans 
lamaifon , ou fi on leur en refufe l’entrée, 
ils peuvent forcer la porte, & y entrer de cet- 
te façon , quoy qu’en Angleterre la maifoa 
^'uR homme loit foa Chafteau , 8c ait le 
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privilège de le protéger contre tous autres 
arreAs & faifîes. 

Vn Bénéfice ou unç Prebende a’a point de 
force, ou n’eA pas valable contre le Roy , (i 
le Bénéficier n’a (]iie la nomination fans rîn- 
tr.oduAion , bien que cela rufHfc contre un 
fujet. 

Il n’y a que le Roy qui puifie prendre con- 
noifiance de faux jugemens en la Cour de Tes 
yalTaux. 

Le Roy d’Angleterre a la prérogative d’e* 
ftre primtts Kegni eufios , & a la garde-noble* 
des perfonnes & des biens de ceux, qui faute 
d’elprit font incpablcs de fc gouverner eux- 
mefmcs , ou de Icrvir le Roy. Ainfi les per- 
fonnes & les biens des fimples & des frénéti- 
ques font en la garde du Roy , ceux des fim- 
ples à leur propre profit, & ceux des infenfez 
au profit des plus pioches heritiers. Il a aulfi 
la garde- noble de tousles enfans, dont les 
pères relevoient leurs terres du Roy. Ce qui 
a eAc pratique depuis la conquefte des Nor- 
mands , avec beaucoup de gloire & de profit 
pour le Roy & pour le Royaume. Toutefois 
quelques abus ont efté caufe qu’il s’eA trou- 
vé des perfonnes qui ont abandonné leur 
bien, & ont renoncé au droit de la part de 
leurs juftes pretenfions. 

Le Roy a encore cette prérogative d’eftre 
le dernier heritier du Royaume , & le récep- 
tacle de tous les biens,qui n*ont point d’he- 
ritier qui paroifTe, comme l’Occan l’eft de 
toutes les rivières qui s’y rendent , & à caufe 
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de cela tous les biens cchéent ou retournent 
au Roy , faute d’heritiers ou par forfait. 
Tous les Bénéfices appartiennent finalement 
au Roy, faute de prefentation parPEvcf- 
que. Tous les trefors trouvez , c’eft à dire, 
tout l’argent monnoyé , tout l’or, argent, 
vailTelle d’argent ou billon , dont l’on ne 
connoift point les proprietaires, apartiénent 
au Roy : comme aulfi les biens abandonnez, 
bris de vaificaux,&c.Si le Roy ou quelqu’un 
de fes predeceficurs n’en a cédé le droit : 
tous les fonds & toutes les terres que Ton 
gagne fur la mer , ou que la rivière fait en 
changeant de lit.Le droit d’aubaine fur tous 
les biens des étrangers qui meurent 'en fon 
païs devant que d'avoir cflé nacuralifez ou 
decIarczrcgnicoles,& toutes leschofes dont 
perfonne ne s’attribue la propriété. Toutes 
les mines d’or ôc d’argent, quelque part qu’- 
elles ayent eflé découvertes , les poiflont 
Royaux , comme balaines, cfturgeons, daiw 
phins, &c. & oifeaux Royaux, comme les ci- 
gnes qui n’ont point démarqué , & qui na- 
gent librement dans la riviere, appartien- 
nent aufli au Roy. 

Le prérogative & le pouvoir du Roy efl 
extraordinairement grand dans l’Eglife.Luy 
feula le droit de Patronage de tous les E- 
Tefehez: perfonne ne peut eftre éleu que par 
fon coftTé A'éitre , & qu’il n’ait premièrement 
nomme à l’Evefché : perfonne ne peut ef- 
tre confacré Evcfquc , ny jouir du revenu 
4 e l’Evcfché , fans un aéle particulier du 
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Roy. Il cil le gardien & le pere nourricic* 
de l’Eglifc : ce que nos Rois d’Angleterre 
ont compté parmy leurs principaux foins, 
ainiî que cela fut allégué dans unplaidoyé, 
& attribué au Roy Edouard I. en la vingt- 
troifiéme de fon régné. Le Roy a le pou- 
rvoir de convoquer des Synodes nationaux 
ou provinciaux , & de faire faire par des 
Commifl'aircs , ou par fes MecropolitainSj 
chacun en fa jurifdiélion, des Canons Or- 
dres , Ordonnances & Conilitutions:& d’in- 
troduiredans i’Eglife les ceremonies qu’il 
juge neceifaircs. Il reforme' & corrige tou- 
tes les hereiîeS & fehifraes, & punit le mépris 
que l’on fait de la Religion : & en cela , & à 
cette occafion , il déclaré quelle doélrine il 
cil à propos d’enfeigucr & de prefeher dans 
rEglifeJ, quelle tranflation de la Bible il 
avoue , & quels Livres de la Bible font Ca- 
noniques ou apocriphes; 

. En la x8. année du règne de la Reine Eli- 
fabeth, lors que la Chambre des Communes 
voulut faire paflèr un aélc ou relolution 
touchant les Evefques, en leur attribuant la 
faculté de conférer les Ordres facrez , les 
cenfurcs Ecclcfiaftiqucs , le ferment tx effi. 
cioy non re/idenccyScc. la Reine fe mit bien fort 
cncolcrc, & leur défendit de fc mtflerdes 
affaires Ecclcfiaftiqucs , parce que cela dc- 
pendoit de fon droit , &c. 

Il cflau pouvoir du Roy de pardonnera 
ceux qui ont violé les loix Ecclcfiaftiqucs, & 
d’abroger celles qui font ou non nccefl'aircs 
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ou inutiles , de cUrpenfer de la rigueur des 
loix Ecclefiaftiques & des chofes qui font 
défendues & mauvaifes par accident, comme 
Von dit , ic non de foy- mefmc. Ainfi il peut 
permettre qu’un Preftre tienne deux bénéfi- 
ces, qu’un fils fuccede à fon perc au bénéfice; 
il peut difpenfer de la rcfidence, &c. 

Il a le pouvoir de difpenfer de quelques 
A(^es du Parlement ^ & de quelques peines 
portées par les Ordonnances ,.par la claufe 
Tiomhjianty dans les chofes qui ne regardent 
que fon intereft : de modérer la rigueur de 
loix , félon l’équité & la confcience : d’alte- 
xer quelque loy particulière , ou d’en fuf- 
^pend-re l’execution, comme elîant trop dure 
,.poiir la Republique : d’accorder de certains 
.privilèges & oélrois à fes fujets : de pardon- 
ner a un criminel qui a cAé condamné par la 
Xoy : de faire interpréter les Statuts par fes 
Juges, & de déterminer & de donner Sen- 
tence dans les cas qui ne font- pas détermi- 
niez par la Loy. 

. Et c’eft icy la prérogative Royale, laquelle 
.cft entre les mains du Roy comme un feep- 
tre d*or,mais entre les mains des fujets com- 
, me une verge de fer. C’eft la le droit delà 
, Couronne : une.- Loy qui fait partie de ia 
..Loy du pays, partie de la Loy commune qui 
. la comprend , & cft la première de toutes les 
Joix & coutumes d’Angleterre*, & c’eft pour- 
quoy auffi une coutume qui cft prejudicia- 
ble a la prérogative du Roy^ n’a pas. fexçc 4c 
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Q^lqucs-unes de ces prérogatives , par- 
ticulièrement celles qui ont quelque rap- 
port à la juftice & à la paix, font fi efi'entiel- 
les à la Royauté , qu’elles font pour Jamais 
inhérentes de la Couronne , & font la Cou- 
ronne mefme. Elles font comme les rayons 
au Soleil , qui en font infeparablcs. Etc’eft 
pourquoy de grands lurifconfnltes tien- 
nent que le Parlement ne peut pas par fes 
aâes ou refolutions retrancher ou déroger 
à une prérogative au poinél du gouverne- 
Tnent, & qu’elle ne peut pas eftre altérée non 
plus que la Loy des Medes & des Perfes. 
C’efi: pourquoy auffi les deux Chambres du 
Parlement déclarèrent du temps d’Edoiiard 
III. qu’ils ne pouvoient rien arrefter dans 
le Parlement <jui pût tendre à déshériter le 
Roy de la Couronne , à laquelle ils eftoient 
obligez par ferment -, non pas mefme quand, 
le Roy le defireroit. Et comme tous les 
Rois d’Angleterre doivent la juftice a leur 
peuple, ainfi eft- il obligé de defendre •& 
de maintenir tous les droits , donc la Cou- 
ronne eft en pofleflion , & de tafeher de re- 
couvrer ceux dont la Couronne a efté dc- 
polTcdée. Aufiîa-t’on remarqué, que lors 
que les Rois ne fe font pas bien acquittez 
de leur devoir en ce poinél, l’on en a veu 
de très - fafeheufes confcquences. Comme 
le premier coup fatal fut donné à l’Eglifc 
d’Angleterre, lors que le Roy Henry VIII. 
•egligeant fa prérogative Royale’, envoya 
la reformation de l’EgUfe a la Chambre 
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baffe , ainfi le plus grand coup qui fut ja- 
mais donné à l’Eglife & à l’Eftat , ce fut lors • 
que le Roy dernier mort, partageant fon 
pouvoir abfolu avec le peuple , céda aux 
deux Chambres du Parlement celuy de dif- ‘ 
foudre le Parlement , bien que ce ne fût que 
pour cette fois là. Cell en apparence un pa- 
radoxe , & neantmoins il cft très- vray , qu*il 
importe extrêmement à tous les fujets de 
prendre plûtoll garde à ce que le Roy dé- 
fende & maintienne Tes prérogatives & pré- 
éminences , qu’à conferver fes droits & li- 
bertez ; & la veriic de cecy paroiftra évi- 
demment aux yeux de ceux qui voudront 
meurcment confiderer les malheurs & incon- 
veniens, que la diminution des prérogatives 
du Roy entraifne neceffairement apres elle, 

& en faire comparaifon avec ceux que peut 
produire l’infraélion particulière des liber- 
tez du peuple. Comme de l’autre cofté il 
importe fort à tous les Rois d’Angleterre de 
conferver les juftes libertezdu peuple-, fui- 
yant cette excellente réglé du meilleur des 
Rois , Charles I. qui dit que la prérogative 
du Roy eft de defendre les libertez du peu- 
ple , 3c que les libertez du peuple fortifient 
la prérogative du Roy. 

Toutes les marques de la fuprême Magi- 
ftraturc ou Souveraineté, comme la cou- 
ronne, le feeptre , le manteau d’écarlate , le 
monde d*or 8c la fainte huile , ont eflé aufit 
long- temps propres aux Rois d’Angleter- 
re qu’à aucun autre Roy de l’Europe. Son 
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Royaume ne relevé de perfonne , fle il tt’en 
rtçoic rinveftitureou inftalation de qui que 
-ce foi t. Il ne rcconnoift point de fupericur 
que Dieu fcul. Ny rEmpcrcur^, parce que le 
-Roy d’Angleterre a le mefme pouvoir en 
Ton Royaume, que l’Empereur peut préten- 
dre dans ^Empire, &: c*eu pourquoy les Par- 
lemens ont déclaré il y a long-temps, que la 
"'Couronne d’Angleterre cft une Couronne 
• Impériale, & que le Roy cft Empereur d’An- 
-gleterre & d’Irlande, & qu’il peut porter 
une Couronne Impériale. Neantmoins il a 
-mieux aimé porter une Couronne triompha- 
le , telle que les anciens Empereurs de Rome 
portoient autrefoisj & ce parce que fes pre- 
■decefleurs ont autrefois triomphé non feu- 
lement de cinq Rois d’Irlande , mais auiG dea 
-Rois de Galles, d’Efeoffe & de France. 

Il ne cede laprefceance à qui que ce foit, 
qu’à l’Empereur fcul, parce qu’il- femble que 
^l’Empire ibit plus ancien que tous les Roy- 
aumes. 

Comme le Roy eft indépendant,dans l’E- 
-ftat , ainfi eft -il ArchcvefqucdansrEglife. Tl 
n’y reconnoift point l’Evefque de Rome 
■comme fuperieur , depuis que l’authoritc 
qu’il s’eftoit attribuée en Angleterre , a efté 
en l’an 1535. déclarée nulle en plein Parle- 
ment , par tous les Seigneurs tant Ecclefia- 
ftiques que fcculiers , & le Roy d’Angleterre 
'■ déclaré ertre le Chef & Gouverneur fupre- 
me de toutes les personnes & en toutes les 
chiofes , tanr Ecclefiaftiqucs que civiles : & 

ce 
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te par un ancien droit de la Couronne. 

LcRoyeft Sttpremus totius Ecclejîa 
gUean£ ordinanns. L’Ordinaire fuprcmc de 
toute l’Eglife Anglicane en tous les Dioce- 
fes ,rEvcfquc des Evefqucs , & à caufc de 
fa fur- intendance fur toute l’Églife , il joiiit 
des dizmes &'des prémices de cous les béné- 
fices. 

Le Roy a le fupréme droit de Patronage 
fur toute rAnglctcrrc , que l’on appelle î>4- 
tnnagt Taramount fur tous les bénéfices de 
l’Eglife d’Angleterre *, de forte que fi le Pa- 
tron iij^fcrieur,ny l’Ordinaire , ny le Métro- 
politain , ne prefentent point dans le temps, 
comme il a ellé dit cy-devant, ce fera le Roy 
qui aura le droit de prcfentation,qui ne peut 
pas aller plus loin. Le Roy cft Seigneuc 
principal , ou Lord fâramountj Seigneur fu- 
préme de toutes les terres d’Angleterre , 6c 
tous ceux qui y ont des terres relèvent de 
luy d’une façon ou d’autre, mediatement ou 
immédiatement. Car il n’y a perfonne , finon 
Je Roy , qui ait en Angleterre aüodium Dire- 
{lum 'Lêminiumi la feule 6c indépendante 
propriété & feigneurie de quelque terre, 
Celuy qui a un fief, le droit perpétuel & uti- 
le deminium , cft obligé de rendre fes devoirs 
au Souverain pour cela -, de forte que l’on ne 
peut pas dire que ce foit fon propre fimple- 
ment , puis qu’il fait ferment de fidelité à 
quelque Supérieur. 

Le Roy cft fummus regni ^ngUcam Juflitiar 
fif^s,lc luge fouYcrain 6c le Chef de la jufticc 
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de toute l’Angleterre. Il cft la fource , d’oil 
toute la juftice d«rive, n’y ayant point de 
fujet qui ait haute, moyenne & balle juftice, 
comme en France. Il ^ feul le pouvoir fou- 
Tcrain en l’adminiftration de la juftice, 8c 
#n l’execution de la Loy , & quelque pou* 
▼oir qu’il donne aux autres , il le refer ve 
toujours le dernier reflort , tellement qu’il 
peut prendre feance en toutes les Cours , & 
prendre connoiftance de toutes les caufes , ft 
cen’eft en cas de félonie, de trahifon, &c.od 
le Roy eftant demandeur , & ainfi partie , ne . 
fe trouve pas en personne aux jugçmens, 
mais il fait faire le procez par les deleguez^ 
Et de fait, l’on a veu autrefois les Rois d'An- 
gleterre prendre feance en la Cour , que ron» 
appelle prefentement The ï^mgshench^ le Banc 
du Roy î Henry 1 1 1. en fa Cour de l’Efche- 
quier , & les Rois Henry V I !• & lacques e» 
la Chambre aux Eftoilcs. 

Il n’eft pas permis d’appeller du Roy a l’E- 
' vcfque de Rome en des affaires Ecclefiafti- 
ques> comme l’on fait en d’autres grand» 
Royaumes de l’Europe,ny a l’Empereur dans 
les affaires civiles > comme quelques uns des 
païs du Roy d'Efpagne,& de quelques autres 
Princes Chreftiens-, ny en l’un ny en l’autre 
cas au peuple d’Angletcrre,comme quelques- 
uns ont reve depuis quelque temps 5 car il n’a 
;^n>ais efté fubordonné,ny jamais Supérieur 
du Roy d’Angleterre, ny coordonné ou col- 
lateral avec luy, ny en luy-mefmc, ny ca 
ceux qui le reprefentent au Parlement. 
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fuprème, fe trouve revenu d’un plein pou- 
voir, prérogative & jurifcüdion,pour rendre 
juftice à chaque membre dans toute l’éten- 
due de fa domination, au lieu que quelques- 
uns des Rois voifîns n’ont pas le pouvoir de 
rendre justice à tous leurs fujers en toutes 
les caufes , ny de punir tous les crimes com- 
mis en leur païs , & particulièrement dans 
les caufes Ecclefiaftiques. En un mot, T,ex 
ntmimm habet in fuis 'Dotniniis fuptrto- 
rem r.tc faremy fed ontnesfubillo , ille fub nulle ; 
nifi tantum fub 'Dco , à <jno fecundus , fofl quem 
frimus, ante omnes , in fuis Tiitionthm , T)t9S & ‘ 
homines. 

Dieu mefme donne fouvent en la Sainte 
Eferiture le titre de “Diy, ou Dieux ,en plu- 
riel, aux grands Princes -, parce quils font 
comme Vicedij Si Vicaires de Dieu fur la ter- 
re. Ils reprefenteut la Majeflc & laPuif- 
fance du Dieu du Ciel & de la Terre , & cc 
a6n que le peuple Us ait en d’autant plus 
grande vénération , & leur rende une d’au- 
tant plus profonde foûmiHîon. Car quand 
cela manque , tout l’ordre manque , Si fait 
place à toute impiété & calamité. 

Les anciens Empereurs Chxcflicns fe fer- 
Toient auffi de la fubftar.ee des titres de 
Dieu, comme Diyinitas nojlra , atemitas nojlray 
qualitciqui ne fctrouvoicnc eu eux qu’im- 
parfaitement & analogiquement, bien qu’ef- 
Xcnticllcment en Dieu feul, & les bons Chré- 
tiens de ce temps -là eftoient accoûtumcxy 


Le Roy eftant le feul Souverain 
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par un excès de refpeèl , de jurer par la Ma?- 
jeAc de l’Empereur , comme lofeph par U' 
vie de Pharaon: ce que Vegece,Aatheur fort 
fçavant de ce temps - là , fcmble juAifier, 
quand il dit > Nam Imperatori , tumquam præ- 
fenti corporali 'T>to jfidclis tftprétjianda dey-' 
tio , & mptndendus famulaths : *Z)e» 

e»tm ftryimns cum Jideliter dütgimas cum qui 
Deo régnât auÛore. 

Ainn les loix d’Angleterre, confiderant le 
Roy comme Dieu fur la terre , luy donnent 
pluficurs excellens attributs, qui proprement 
n’appartiennent qu’à Dieu : comme la juAi- 
ce en abAra<A. Rfx ^nglix non potejl cm quant 
iniuriam facert : comme auAî rinfailiibilitc. 
Rf je Anglîa non potefi errare. Et comme Dieu 
eA parfait , ainfi la Loy veut qu’il ne fe trou- 
ve point d’imperfc<Aion au Roy, ny négli- 
gence , ny obmilTions, ny folie , ny infamie, 
ny tache, ny corruption de fang. Car en pre- 
nant la Couronne , toutes les aceufations 
precedentes, bien que juAcs, font abolies , 3c 
ce par adedu Parlement : ny bas âge ou mi- 
norité : car l’ocAroy qu’il donne pQur des 
terres , bien que tenues en fa capacité natu- 
relle, & non en la politique, ne peut pas 
perdre fa force , fous prétexté de fon bas 
âge. 

Qui plus eA , la Loy attribue une efpcce 
d’immortalité au Roy. 7{ex ^nglia non rwo- 
ritur. Sa mort eA appelléc en la Loy une de- 
milïîon du Roy,parce que par là le Royaume 
cA tranfcrc à un autre. L’on dit qu’il n’cA 
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yas fu)ct à la mort , parce que c’eft un corps 
en foy mefme qui vit toujours , les interrè- 
gnes n'edant pas connus en Angleterre -, par- 
ce qu’au mefme moment que le Roy meurt, 
foH plus proche heritier eft Roy pleinement 
êc abfolument , fans aucun couronnement, 
ceremonie ou ade qui fc doit faire apres. 

Davantage, il femble que la Loy attribue 
au Roy une certaine toute-prefence ou ubi- 
quité, parce que le Roy eft en quelque façon 
prefent par tout', en toutes les Cours de lu- 
uice,& ainfi il nc.pcut pas edre Uon fuittd, 
comme les lurifconfultcs parlent) ou contu- 
mace ou forclos , en tous Tes Palais , & c’eft 
pourquoy tous fes fujets demeurent la telle 
nue en la chambre de prefcncc , où la chaife. 
de parade eft placée , bien que le Roy en foit 
éloigné de plulieurs lieues. 

Il a une efpece d’influence univerfelle fur . 
toute rétenduc de fa domination, puifquc, 
l’on peut dire, qu’il n’y a point d’ame en 
tous fes païs , qui ne lente en tout temps , 
l’effet de fon pouvoir & de fa bonté. Om- 
mium domos yigHia défendit : Omnium 

êtium illius lahor • Omnium delicioé tïïius indu^ 
Jhia î Omnium yécutionem ilhus •ccufntio. 
Comme aufll une efpece de toute- puiflance-, 
car le Roy peut , par maniéré de dire , refluf- 
citer un homme , & le rappeller de la mort à 
la vie , en pardonnant à ccluy que la Loy a 
condamné. Il peut créer , en élevant quel- 
qu’un à la première dignité , & réduire le 
Jiicfmc à néant félon fon bon plaiflr.. 
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Plufieiirs autres qualités , femblablcs aux 
attributs de la Divinité éternelle, appar- 
tiennent au Roy. Il dit > comme Dieu, en 
fon propre pays, à moy appattienrla ven- 
geance î car toutes les punitions doivent 
procéder de luy en quelques-unes de fes 
Cours de luflice , & il n’cft pas permis à au- 
cun de fes fujets de Ce venger foy-mcfmc, 
Luy feul peut eflre juge en fa ptopre caufe , 
mais il fait prononcer fes jugements par la 
bouche de fes luges. 

Toutefois il y a des chofés , que Je 
Roy d’Angleterre ne peut pas faire. Le 
Roy d’Angleterre ne peut rien faire in ju- 
gement , & ne fe peut pas dépouiller , non 
plus que fes füccellcurs , d’une partie de fa 
puilTance Royale , prérogative , & autorité 
annexée à la Couronne : non pas qu’il y ait 
aucun defaut en la puiflancedu Roy , com- 
me il n’y en a point en celle de Dieu > & 
neantmoins il ne peut pas mentir , ny faire 
aucune chofe qui implique contradiélion : 
non que le Roy d’Angleterre n’ait un pou- 
voir auflî abfblu fur tous les fujets , qu’au- 
cun autre Prince Chreftien ait jamais eu , 
ou ait encore légitimement & avecjuflicer 
non que le Roy n’ait encore une efpece de 
Toute- puiJTaiice , qui n’eft pas contcllée , 
mais adorée pas fes fujets. Nemo cjutdtm de fa- 
6Hs ejw fræfun at dijputattj dit Braélon, multo 
tninus contra factum cjui ire y nam de Chartts ^ 
fttcl>s non debent nec pofunt lujîuidrij, mul~ 
tommus privât a ptrfome dtj^utarc. Non qu’il 
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foit permis au Roy de faire tout ce qu’il luy 
plaift, fans aucune oppofition ny refiftancc, 
& fans que fes fujets le conteftent : Car le 
Roy ne peut pas cftre tiré en procès pout 
crime, & il n’y a point d’aeft ion contre fa 
perfonne -, puis que l’Arrell fc fait en fou 
nom, & perfonne ne fe peut arrefter foy- 
méme. S’il arrivoit que le Roy faifift les ter- 
res de quelqu’un , ce qu’à Dieu ne plaife , ou 
priO: le bien de quelque fujet particulier 
avec iniuftice, il n’y auroit point de reme- 
de. Seulement , à ce que dit le mefme Bra- 
éloH , Lochs erit fttpplicationi, quoÀ fa6hm fuum 
torrigat O" tmendtt : quod fi non fectrit, fifiîcit 
ti- ad Ÿ«ndm quod 'Vominum *Tytum estfptctet 
ultortm. Il peut employer des requeOes & 
fupplications , à ce qu’il plaife à la MajcHc 
gouverner félon la Loy , & que fi le Roy re- 
fufe de le faire , il faut qu*il attende que le 
Roy des Roys vienne venger l’opprciliofi 
des fideles fujets. 

Mais il y a auflfî plufieurs chofes , que le 
Roy ne peut pas faire falyo jure , falvo j**Ta- 
rnento i Sc fitha confeientia fuay à caufe du 
ferment qu*il a fait lors defon advenemenr à 
la Couronne, & certainement fansaucunc 
confideration du ferment , par la Loy de la 
nature, des fçcns & du Chriftianifme , il fc 
tient luy-mcfiue obligé, aulfi bien que les 
autres Roys ChrclHens , de rendre juftice, de 
faire grâce, & défendre & de protéger fon 
peuple , de conferver la paix & le repos par- 
my eux , & leurs légitimes droits & libertés: 
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de confemir à. ce que les mauvaifes loix 
foienc abolies , & d’en faire de bonnes. Il y 
y a deux chofes , qu’ordinaircmcnt le Roy 
d’Angleterre ne fait pas fans le confente- 
menc de Je fcs fujets : fçavoir de faire de 
nouvelles loix , & d’impofer de nouveaux 
droits i parce qu’il y a quelque chofe d'o- 
dieux en l’un & l’autre : en ce qu’il femblc 
que l’un diminue la liberté des fujets, & l’au- 
tre viole leur propriété. C’eft pourquoy 
afin d' éviter ^l’occafion d’averfion> que l’on 
pourroit prendre pour le Roy , qui cft le 
loufHe de nos narines & la lumière de nos 
yeux , comme on l’appelle , il a eflé prudem- 
ment avifé par nos anceftres, que l’un & l’au- 
tre fe feroit fur les requeflcs & fupplica- 
tions des fu|ets. 

Ce font la les prérogatives , qui avec plu- 
Ceurs autres appartiennent au Roy , & qu^il 
pofiede. Encore que les Rois d’Angleterre 
gouvernent ordinairement leur Royaume 
par les loix & coutumes ordinaires & con- 
nues du pais, tout ainfî que noftrc grand 
Dieu gouverne l’univers par les loix de la 
nature, neantmoins en quelques cas ils fc 
fervent de leurs prérogatives , non au dom- 
mage , mais à l’avantage de leurs fujets, 
comme le Roy des Rois fait par l’employ de 
fqn pouvoir extraordinaire , en faifam des 
' miracles. 

Finalement l’on peut mettre au nombre- 
des prérogatives du Roy d’Angleterre, com- 
me Roy , une que l’en peut appellcr grande 

^ ^ ^ par 
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par excellence , ou plûtoft miraculcufc , pre- 
mièrement oaroyee à ce bon & pieux Roy 
Edouard le ConfclTcur ; c’eft de guérir les 
ccroücllcs, cernalobmné, que l’on appelle 
tU Kjngs Eytl , c’eft à dire le mal du Ror. 
Q^lqucs malins non conformiftes attri- 
buent la caufe de cette manifefte gucrifon a 
la fantailie , ou la force de l’imagination : 
mais que peut produire cela en de petits en- 
fans , dont le Roy guérit tous les ans un 
grand nombre ? La maniéré de toucher Sc de 
guérir ce mal, cft telle -cy. 

Il y a une certaine petite forme de fervice 
divin ordonné pour cela , où on lit apres 
quelques petites prières, propres pour le fu-- 
jet, deux partages de l’Efcriturc Sainte , tirer 
de 1 Evangile en ces parbles : //, impofennt 
les matns fur Us malades, cr ils fer<mt 
Apres cela le Roy parte doucement les deux 
mains fur le vifage de la perfonne malade, 
& P^rononce les mefmes paroles à chaque 
perfonne qu’il touche ; & enfuite celles cyt 
Cette lumière ejloit lareritable lumière t qui iUu- 
mine tout homme yenant au monde ; appliquées 
fort a propos , fi 1 on confidere bien que cet- 
te lumière n’éclaire jamais avec plus de for- 
cc, ny plus vifiblcment qu'en la gucrifon 
de tant de perfonnes malades. Apres ces 

Î ;aroles le Roy met au col de chaque per- 
bnne malade une piece d’or , que l’on nom- 
me un Angelot, de la figure qui y cft re- 
prefemée ,dcda valeur des deux tiers d*nac 
piftolc, ou cayiron. 
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En conjScieration de cette cminente pre- . 
rogative, & de pluficurs autres, il n’y a 
point de Prince ny de Potentat en la Chre- 
llienté , qui reçoive de fes fujets une plus 
grande vénération , plus d’honneur & plus 
de refped que le Roy d’Angleterre. Tout 
fon peuple en s’approchant de lujr fe mec à 
genoux ; il eft toujours fervy, a genoux ; 
toutes les perfonnes , fans en excepter celle 
du Prince & de l’hcritier prefomptif delà 
Couronne, font découverts en la prcfencc 
du Roy, & en la Chambre de prefcnce , mef- 
mes en fon abfcnce. Il n y a eu que la 
Relue Marie , qui en confideration de quel- 
ques importans ferviccs que luy avoir ren- 
dus Henry Rat elif. Comte de Suflex , luy 
permit dç demeurer quelque temps cou- 
vert en fa prefcnce j mais ce fut peiic-eftrc 
à l’exempie du Roy Philippes fon mary , Sc 
des autres Rois d’Efpagne v qui encore au' 
jouid’huy donnent cette liberté à quelques 
Seigneurs, que l’qn y appelle Grandes d'Ef- 

papta- V 

L’on prefume qu’une chofe ou un aéle 
palTé en la prefcnce du Roy , eft exempt de 
tout dol & fraude : & c’eft pourquojr l’ar- 
gent emprunté en la Cour du Roy , ou 1 on 
prefume que le Roy tfl: toujours prefent, 
oblige une femme mariée , & toutes les au- 
tres perfofincs que la Loy déclare incapables 
de contrarier. 

Le fcul témoignage du Roy d’une cho- 
fc faite en fa prcfcace , cil aulH fort & aulli 
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croyable qu’aucun regiftreou écrit palTcou 
expédie en juftice, & il ne fc fert point d’an- 

«e témoin que de %-mefme ; e« difant, 
Tejlt me iffo. ’ 

CHAPITRE V. 

^e U fucetpion à la Couronne ’d'^h^hterre , ^ 
de la minorité , incapacité Cir abfence du 

P Ar les Ioix .Sc coutumes d’Angleterre le 
Roy a droit à la Couronne, par droit de 
rluccellion héréditaire. 

Apres la mort du Roy, le plus proche pa- 
•rent , bien que né hors de l’Angleterre , ou 
de parons etrangers , qui ne font pas fujets 
de 1 Angleterre ce qui cA évident i tant par 
la. Loy que par plulîeurs exemples que les 
HiAoires -nous fournilTent, fuccede immé- 
diatement j Sc çA Roy fans aucune procla- 
mation, couronnement, publication ou con- 
fentcmeiu des Pairs ou du peuple. 

Ta Courohne d’Anglcreri'e. décend du 
pcrc au fils & à fes heritiers , & faute de 
lils a fa fille aifnee & a fes heritiers : faute 
de filles à fon frère & à fes heritiers , & fau- 
te de frere a fa fœur 6c a fes heritiers. La 
Loy SaliquCjOu plutoA la coutume de Fran- 
ce, n’a pas plus de force icy qu’elle avoit an - 
cicnnement en la République des luifs , ou 
qu elle a aujourd’huy en Efpagnc & dans 
les autres Royaumes de la ChreAienté. 
Cette coutume de France eA encore , & a 
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toujours eftc pratiquée parmy les Turcs & 
parmy les autres Nations barbares. 

En cas de fucceflîon de la Couronne, les 
demy freres & fœurs fuccedent dired:cmcnc 
contre la coutume , qui réglé la fuccelfion 
des biens des particuliers. Ainli apres la 
mort du Roy Edoiiard VL la Couronne 8c 
les pays de la Couronne cclieurent à la Rei- 
ne Marie, fa fœur de pere , & depuis à la 
Reine Elifabcth , qui n eftoit aulTi que foeur 
de pere de Marie. 

Par la mort du Roy viennent à s’éteindre, 
non feulement tous les O/Hces de la Cour, 
mais au/H toutes les commidîons données 
aux luges , durante beneplaàto à toutes les 
j udices de paix. 

Minorité, 

S’il y a de l*apparencc, que le Roy fera 
obligé en mourant de laiflcr fa Couronne à 
un enfant , il nomme ordinairement par fqn 
tellament une ou plulieurs perfonnes , à qui 
il en donne la tutelle , & quelquçfois lors 
que le Roy défunt n*y a point pourveu , les 
trois Eftatsdu Royaume alTemblcz en corps 
au nom du Roy enfant , choilîfTent parmy 
laNoblelTe, ou, bien d’entre les Evefqucs, 
une perfonne capable, que la nature ou 
l’alliance interelTe le plus en la confervation 
de la vie & de l’autnorité du Roy, & qui 
peut le moins profiter de fa mort 8c de, fa 
perte. Ainfi l’on fera Protecteur l’oncle ma* 
tcrncl , fi la Couronne vient du coftç dai 
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pere , & au contraire l’oncle paternel , fi 
elle vient du coflé de la mere. Ainfi pen- 
dant la minorité d’Edouard Y I. le Duc de 
Sommerfet, fon oncle maternel eut la tu- 
telle , & fut appellé Proteéleur. Et lors que 
cette réglé n’a ç>as elle fuivic , comme pen*- 
dant la minorité d’Edouard V. l’on s’en efl 
fort mal trouve. 


Incapacité» 

Si le Roy d’Angleterre dl infenfe , ou de- 
vient incapable deregner, par une maladie 
incurable , infirmité ou vicilldTe , l'on fait 
un Regent, Protedeur ou Garde Girdi-en, 
pour gouverner leRoy aume. Le Roi Edoiiai d 
III. ©fiant fort avance en âge, malade & in- 
firme, & l’affliélion de la mort du Prince 
Noir fon fils, luy ayant afFoiblyle corps & 
l’efprir, fit luy- mcfme créer Regent, pu Gar- 
dien du Royaume , lean , Duc de Lancafire, 
fon quatrième fils. 

»^hfenct. 

Quand le Roy eft abfcnt en une expédi- 
tion de guerre étrangeté ou autrement, ce 
qui arrivoit fort fouvent autrefois , l’on 
avoit accoutumé d’établir un Vicc-Rcgent, 
par une commifiion fcelléc du grand Seau, 
avec les qualitcz, titres & pouvoirs pro- 
portionnez à la nccdTité des affaires. Qu?^' 
quefois on l’a appellé Lord'^ar^tn ou Lord 
'^etper y c’eft à dire Gardien ou Garde du 
Royaume , & avec cette qualilé il avoit un 
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pouvoir general du Roy. Ce qui fut prati- 
qué pendant rabfence des Rois Edouard 
I. II. & III. & de Henry V. mais Henry VI. 
ajouta au titre de Garde ou Gaidicn la qua,- 
litc de Proteéleur du Royaume & de l’Eglifc 
d’Angleterre , & luy donna un fi grand pou- 
voir, qu’il ne luy manqua quo le nom de 
Royj maniant le Sceptre , mais ne. portant 
pas la Couronne : exécutant les loix, convo- 
quant le Parlement fous Ton feing comme 
le Roy, & donnant fon conrentement aux 
billets du Parlement , pour en confirmer les 
aéles & refolutions. 

Quelquefois pendant rabfence du Roy 
l’on a commis le gouvernement du Royau- 
me à quelques Gentilshommes , & quelque- 
fois à des Evefques , dont l’on ne pouvoit 
pas craindre qu’ils attcntaflént à la Cou- 
ronne , & quelquefois à un feul Evcfque ; 
comme Hubert , Archcvefque de Canterbu- 
ry , fut Viceroy d’Angleterre pendant plu- 
fieurs années : & lors qu’Edoüaid III. fut en 
Flandres , bien que fon fils qui n’avoit que 
neuf ans, euft la qualité de Proteéleur, Ican 
Stratford , Archevefque de Canteibury , fut 
Gouverneur & du fils du Roy & du Royau- 
me. Finalement la Reine ell quelquefois 
Gouvernante, comme il arriva à deux diver- 
fes fois , pendant que le Roy Henry VIII. 
cllok en France, 


V 

"V ' 


DE l’ANGLETERRE. 117 
CHAPITRE VI. ' 

^ ; . . i I U ' I 

r * ^ t 

" ' De U Reine Anz^eterrei ! * , 
Le nom* 

L e nom de Queen , que les Anglois dorï- 
nent à leur Reine , déccnd du mot S^- 
xon Kj>ningin^ le mot Anglois cftanc aufïî 
prononcé, comme fi au lieu des deux « il y 
avoir un#, & n’cftant pas fort extraordi- 
naire de retrancher la première fillabc defs 
mots, comme les Anglois difent Sfital aü 
lieu d’Hofpital. Elle a pendant la vie du 
Roy d’auffi grands avantages , & une aufii 
haute dignité, qu’aucune autxC Reine -de 
TEurope. 

Prerogatiyes* 

Depuis le temps des Saxons les Reines, 
femmes, ou comme ils difent > co»/ort# d’An- 
gleterre , ont cet avantage , que bien qu’el- 
les foient étrangères , & que pendant la vit 
elles foient femmes couvert , comme nos Ipix 
parlent, elles peuvent ncantmoins , fans au- 
cun aéte de Parlement , de naturalité ou let- 
'tres de 'Deni^^Ation , acquérir des terres en 
fief fimple, faire des ades & des baux à ferme 
en leur propre nom , fans le Roy. Elles ont 
le pouvoir de donner, de plaider , de cou* 
trader, comme une femme veufve , & clics 
'peuvent recevoir par donation du Roy leur 
mary ; ce que les autres femmes mariées 
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ne peuvent pas faire. Elle peut de fon chef 
prefenter aux Bénéfices, & en cas d’alléga- 
tion d’un quart imptàtt par la prefentation 
d’un autre., cclaneluy peut pas fervir d’ob- 
ftaclc non plus qu’au Roy. Elle ne peutjpas 
eftie condamnée à I’an>endc , s’il y a defaut 
contr’ellc en quelque proccz. Aiitrc^'^ois 
clic avoir un revenu de Queen golà ou d’or 
de la Reine , comme les aéfes l’appellent , & 
•elloit la dixiéme partie de tout ce que le Roy 
recevoir fous le nom d’oblata , pardons, do- 
nations, odrois, &c. Depuis elle a eu un 
aufiî grand doüairc qu'aucune autre Reine 
en la Chreftientc. Elle a fa Cour Royalcà 
part , fes Cours , fes Officiers, &c. 

. L’on ne peut pas faire adjourner la Reine, 
que l'on n'en ait obtenu la permilfion fur 
reqaefte, & elle n’cft pas condamnée à l’a- 
mende pour defaut ou contumace, comme 
les autres fujets. Si elle cfl demanderefie, 
il n’cft pas neceflaire d’accorder aux defen- 
.deurs les delais ordinaires de quinzaine en 
quinzaine. 

Dignité, 

Elle eft la fécondé perfonne du Royaume. 

- LaLoy laconfidcrc n fort , q^u’elle fait une 
, haute trahifon de l’attcmat a fa vie ou à fa 
pudicité. 

Scs Officiers , comme fon Procureur ge- 
neral & fon Solliciteur , font confiderez par 
deffus les autres dans les affaires de la Rei- 
ne, & ils s’affolent au Bureau avec les gens 
du Roy, 
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les fujets aufli bien que les etrangers ren- 
dent à la Reyne le mefme honneur & le 
mcfme rcfpcél qui eft deu au Roy î comme 
auffi à la Reyne vcufvc ou Douairière , la- 
quelle ne perdroit point fa première dignité, 
comrne les autres lujets , quand mefme elle 
épouferoit en fécondés nopces un Gentil- 
homme particulier. Ainfi la Reine Catheri- 
ne , veufve de Henry V. eüant mariée à 
Owen Ap Théodore , Efcuycr , fe fit confer- 
ver fa dignité comme Reine d’Angleterre. 
Tant s’en faut qu’une Reine héréditaire^ ou 
fouverainc d’Angleterre fuive la qualité de 
fon mary , qu’au contraire elle n’efl: pas fo- 
jette comme les autres Reines , mais fou'vc- 
raine de fon propre mary, comme la Reine 
Marie le fut du Roy Philippes, 

CHAPITRE VII. 

Des fils & filles $^ngUttm^ 

O N appelle les enfans du Roy d’An- 
gleterre fils & filles d’Angleterre , 
parce que tous les fujets d’Angleterre 
font particulièrement intereflez en eux , 
bien que tout le pouvoir de leur éducation, 
mariage & la difpoficion de leur conduite 
dépendent abfblument du Roy. 

t 

Lt fils difoé» 

Le fils aifné du Roy eft Duc de Corndaillc 
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ne , & pour ce qui cO: de ce Duché , & des 
pais & terres qui en dépendent , l’on prefu- 
' me , & la loy entend , qu’à cét égard il eft 
Majeur dés le jour de fanailîàncc -, de forte 
que de ce jour*là il peut entrer en procez 
pour l’intereft de ce Duché, & occuper en 
droit ,|comme s’il avoir l’àge de vingt-un 
an accomplis. Apres cela on le fait Prince de 
Galles , dont il prend l’inveftiture par Tim- 
pofition d’un bonnet Ducal couronné fur la 
tefle, & luy mettant entre les mains une ver- 
ge d'or, comme un emblème du bon gou- 
vernement , & une bague d’or au doigt, pour 
luy marquer qu'il doit cftre mary du païs, 
&pcrcdc Tes enfans. Aufli luy donne t'on 
des Lettres Patentes , par lefquellcs on luy 
oélroye de tenir ladite Principauté pour luy 
&pbur fes hoirs Rois d’Angleterre : paro- 
les qui font connoiÜrc que cette Principau- 
té cit: iniéparable de la Couronne. 

^ Titre. 

Depuis le jour de fa nailTance , on luy 
donne ordinairement le titre de Prince : 
qualité que l’on ne donne point à aucun 
autre fujet. Le titre de Prihcc de Galles 
eft ancien , & fut donné la première fois» 
par Edouard I. à fon fils aifné. Car ceux de 
Galles ne pouvant pas fe icfoudre à foû- 
mettre le col au joug des étrangers , & la 
Reine fa femme , cflant accouchée de Ion 
premier enfant au Château de Caernavan en 
Galles, il leur fit demander s’ils vouloienc 


D l'A N G L E T E R R E. i}i 
bien s’affujettir à quelqu’un de leur Na- 
tion , qui ne parloit pas un mot d'Anglois, 

& dont la vie eftoit hors de tout reproche. 
Les Gallois ne firent point de difficulté d’y 
acquiefeer , & le Roy leur nomma fon fils, 
qui venoit de naiftre, le fit depuis Prince de 
Galles , & luy donna toutes les terres , tous 
les honneurs & tout le revenu dependans 
de cette Trincipautc. 

. Depuis ce temps- la l’on a toujours don- 
né au Prince la qualité de Prince de Galles, • 
Duc d’Aquitaine & de Corniiaille, & de 
Comte de Chefter & de Flint , & ces Corn- 
iez luy font toujours donnez par des Let- 
tres Patentes. Depuis l’union de TAngle- 
terre & de l’Efcolle , il a la qualité de Prin- 
ce de la grande Bretagne, mais plus ordinai- 
rement de Prince de Galles. Comme fils aif- 
né du Roy d’Èfcofic il cft Duc de Rothfay, 

& né SenéchaUd’EfeofTe. Cy-devant , pen- 
dant que les Rois d’Angleterre cftoient en- 
core Ducs de Normandie , leurs fils aifnez 
prenoient le titre de ce Duché. 

Les 4tmes. 

Autrefois lors que les Princes de Galles 
eftoient encore Souverains , ils portoienc 
écartelé de gueules , & d’or à quatre Lions 
pafl’ans d’or. 

Les armes du Prince de Galles font celles 
du Roy d’Angleterre , finoii qu’au ^Chef 
l’on y adjoùce un lambel à trois pointes, 

& le timbre cft cmbelly de trois plumes 
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d’auftruche, avec la devife ick Stn , c’eft 1 
dire en la langue Allemande & Saxonne , je 
fers, par allufioh peut-eftre â ce paflagede 
l’Apoftre, durant tout le ternes que Vhtritiertji 
enfant , il neft digèrent en riv> du ferf. Cette 
devife fut prife par Ican Roy de Bohême en 
la bataille de Crecy , eu laquelle il fervitlc 
Roy de France , & y fut tué par Edouard, 
furnommé le Prince Noir, & depuis ce 
temps-làacftc prife par les Princes de Gal- 
les, & le peuple l'appelle les armes du Prince. 

Nos loix difent que le Prince cft unemef- 
me perfonne avec le Roy. L’Ordonnance 
de Henry V 1 1 1 . le déclaré tel , & nos lurif- 
confultes difent , Corufeat enim Princeps radiés 
ttgis patrisfui > ci?* cenftur una perjona cum ipfo. 
Ils difent au/fi que l’on peut donner la qua- 
lité de Roy au fils aifné du Roy. 

^Privilèges, 

Il a Certains privilèges par dciTus les au- 
tres perfonnes. D’attenter à la vie du Prin- 
ce ou a 1 honneur de fa femme , c’eft haute 
trahifon. lia cy- devant eu le privilège d’a- 
voir un Pourvoyeur , & de faire prendre fes 
vivres par prercrence comme le Roy. De 
retenir & de qualifier autant de Chapelains 
qu’il luy plaift. 

Q^nd le Prince cft parvenu à l’âge de 15. 
ans, tous les valTaux du Roy , & tous ceux qui 
relèvent de luy immédiatement , parfcrvicc 
de Chevalier ou de roture franche, luy don- 
nent un certain fecours d’argent pour le fai- 
te Chevalier. * ^ 
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Toutefois dautant que naturellement ic 
Prince cil un autre individu & une perfonne 
feparcc de celle du Roy , ta Loy le traitte 
en fujet de quelques cas -, puis que fes Prin- 
cipautés & Seigneuries relevant du Roy, Sc 
luy rendant le mefme rcfpcél que les autres 
fujets luy doivent. 

Le revenu des terres & domaines de ce 
Puclîç , qui appartiennent au Prince , ayant 
cflc aliéné il y a lon^-temps , on luy a par»- 
ticuliereiiient afFeélc celuy des mines d’e- 
ftain de Cornüalle, qui avec les autres pro- 
fits , que le mefme Duché luy rend , montent 
tousles ans à . . . . 

Le revenu de la Principauté de Galles 
çAoit , il y a deux cens ans , de plus de quatre 
mille fix cens quatre-vingts livres , & qui 
clfoit une fomme fort confiderable^en com- 
paraifou de la valeur de l’argent de ce temps. 
Prefentement tout le revenu monte à . . 

.iL’on a accoutumé de donner ladifpoll- 
tion de tout ce qui regarde la Principauté 
de Galles àdes Commiltaires, qui font des 
perfonnes conliderables du Clergé & de la 
Nobleflc, jufqucs à ce que le Prince ait qua- 
torze ans. 

Les Cadets , ou fils puifnés d’Angleterre , 
ne font pas Ducs nés , mais le Roy les fait 
Ducs ou Comtes de telle place qu*il veut. Ils 
n'ont point d’appanage certain & fixe , com- 
me en France, mais feulement ce qu’il plaift 
au Roy leur affigner. Tous les fils du Roy 
font Confcillers d’EfUt par le droit de leur 
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naifTancc, afin qu’ils foicnc clevés danç 
la connoifTancc des affaires importantes du 
Royaume. 

Les filles d’Angleterre ont la qualité de 
PrincefTcs , a l’ailnee defquelles chaque vaf- 
fal immédiat, ou cftant obligé à fcrvicede 
Chevalier ou de roture, doit une certaine 
fomme d’argent, pour luy tenir lieu de dot: 
& d’attenter à fou honneur, pendant qu’elle 
cft fille, c’cfl haute trahifon. • 

L’bn donne à tous les enfans du Roy la 
qualité d’Alteffc Royale. Tous les fujetsfont 
obligés de demeurer découverts en leur pre- 
fence, de fe mettre à genoux quand ils per- 
mettent qu‘on leur baife la main , & euant 
à table on les fert auffi à genoux , quancTlG 
Roy n’y cft pas prefent. 

- (^and les enfans , les freres & fœurs du 
Roy font demandeurs en quelque procès, il 
n’eft pas nccefTaire , que les delais foient de 
quinzaine en quinzaine, comme pour les 
autres fujets. 

Les enfans naturels & bâtards du Roy, fils 
& filles, eftant reconnus pour tels, prennent 
rang devant tous les Seigneurs , immédiate- 
ment apres ceux du fang Royal. 

lis prennent le furnom, qu’il plaift au 
Roy de leur donner, & leurs armes font cel- 
les d’Angleterre au bâton péri en barre , ou 
bien avec quelque autre marque de leur naif- 
fance. Qijelques Rois d’Angleterre en ont 
reconnu plufieurs, tant fils que filles illcgiti- 
wes. Le Roy Henry I. n’en avoit-pas moins 
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Je fcize. Henry VIIL en eut entr’autrcs, 
d’Elizabctlî Bloiint, un nommé Henry Fiti- 
Roy , qui fut fait Duc de Somerfet & de Ri- 
chemonr, Comte de Nottingham , & Grand 
Admirai d’Angleterre, Irlande & Aquitaine* 

CHAPITRE VIIL 

Angleterre dÜ a\>refent : de fon nom, fur ^ 
nom, genealogity naijfanccy hnftefme ^ Couft 
éducattony ritahliffement^ mariage, O'C- 

Son nom. 

C Harles, deuxième de ce nom, cfl le 
Roy qui régné prefentement en An- 
gleterre. Charles, fon nom de baptcfme, fi- 
gnifie en Alleman, un homme de courage & 
devenu malle. 

Son furnom. 

Les familles Royales , & celles des Prin- 
ces, & mefme les autres plus anciennes de 
l’Europe, n’ont proprement point de fur- 
nom. Car ny Bourbon n’cfl le furnom de la 
famille Royale de France, ny celuy d’Aulhi- 
chc d’Efpagne, ny celuy de Stuart , que 1 on 
ne connoift chez nous que depuis le régné 
du Roy lacqiies, de la famille Royale d An- 
gleterre: ny celuy deTbeodorc, ou Tudor, 
de fçs cinq derniers predeceficurs , ny celuy 
de Plantagenete des onze générations prece- 
dentes, ainli que quelques-uns veulent faire 
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accroire. Car encore que Geofroy , Duc 
d’Anjou , fuft furnommé Plantagenete , à 
caufe d’une branche de genct , qu’il avoit 
accoutumé de porter à Ton chapeau, fi cft-ce 
que Henry IL fon fils, fut furnommmc Pits^ 
Emprtffcyéc le fils de celuy-cy Richard Cœur 
Ae Lton. Ainfi Owcn, ayeul du Roy Henry 
VII. fut furnommé Meredith j Sc luy 
Théodore, que Ton prononçoit Tudor, 
Les furnoms cftoient alors fort peu connus 
parmy les Cambrobretons. 

Ainfi Gautier , pere de Robert, Roy d’Ef- 
cofic, duquel le Roy , qui regne fur nous 
prefentement , defeend , avoit l’office de 
High Stt^ard , ou Stuurd , c’eft à dire le 
Grand Senefchal d’Efeofie-, mais par une 
erreur populaire ce titre d’office s’eft con- 
verty en furnom, pour pluficurs familles qui 
defeendent de luy. 

Le nom de Steward defeend du mot AI- 
leman Scedevard , c’efl à dire Lieutenant, 
parce que High SteWard, ou Grand Sene- 
ichal , eftoit effeâivement la fécondé per- 
fonne du Royaume , & Lieutenant du Roy: 
nom qui nefiedpas mal a un Roy, qui eft 
T)« locum tenens , Lieutenant & Vicaire de 
Dieu fur la terre. 

Le Roy, qui regne prefentement , eft fils 
du Roy Charles le Martyr, & de la Princefïc 
Henriette Marie , fille de Henry le Grand, 
Roy de France , & de ces deux fources, il a 
fait pafTcr a fa perfonne le fang de tous les 
Rois de 1 Europe, Il defeend en ligne diredic 

de 
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& légitime des Rois & Princes de cette Iflc, 
tant Bretons, Saxons & Danois, qucNor- 
mans & Efeoffois. Il cfl le cent trente neuf- 
vicme Monarque, à compter depuis le pre- 
mier Roy Breton : le c«nt ncufviérae Roy 
d’Efcolle, par une fucccflîon continuée de- 
puis plus de deux mille ans : le quarantc- 
nxiéme Roy d’Angleterre depuis le premier 
Roy Saxon, & le vingt-fixiéme depuis Guil- 
laume le Conquérant , Duc de Normandici 
de forte qu’en l’extradlion Royale de fa Ma- 
jeflc d’aujourd’huy il fc trouve une plus 
grande fuitte de fucceffeurs , qu’en celle de 
tous les autres Monarques de la Chreftientc, 
& j’ofe dire du monde. Il efl le premier Prin- 
ce nay de la Grand’ Bretagne , & a une plus 
grande eftenduc d’Eftats, qu’aucun de fes 
predecelïcurs n’a jamais eu. 

Il naquit le 19. May 1^30. dans le Palais 
Royal de Saint lames, fur laquelle le mefinc 
jour à midy pluficurs milliers de perfonnes 
virent une Etoile , un peu après l’éclipfe du 
Soleil ; trjftc prefage , félon le jugement de 
quelques-uns , que le pouvoir de ce Prince 
leroit, pendant quelque temps cclipfé, com- 
me il l’a elle , & qu’apres il paroillroit avec 

f )lus de luflre & d’éclat , marqué par l’ctoil- 
e. 11 fut baptife le 17. luin fuivant , par le 
Do(fleur Laud > alors Evefque de Londics. Il 
eut pour parains fes deux oncles, Louis Xllf, 
Roy de France , & Frideric Prince Palatin 
du Rhin, que l’on appclloit Roy de Bohême, 
reprefemez par le Duc de Richemont, & par 
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le Marquis de Hamilton. Sa Maraine fut la 
Reine mcrc de France, Marie de Mcdicis, 
fon ayeulc, reprefentée par la DuchelTc de 
Richemont. Sa Gouvernance fut Marie, 
femme d^Edüard, Comte de DoiTcc. Au 
mois de May 1638. il fut fait Chevalier , & 
quelque temps apres il fut receu au nombre 
des Chevaliers de l’Ordre de la larretiere à 
Windfor. 

Ce fut environ en ce temps- là que l’on 
commença à luy donner la qualité de Prince 
de Galles, non par création , mais par com- 
mandement, joiiillant des ce temps- là de tout 
le revenu de cette Principauté , & de toutes 
les Terres qui y font annexées. On luy ac- 
corda au flî la Comté de Chefter, de fort® 
que dés lors l’on fcpara fa Cour de celle du 
Royfonpere. En l’âge de huit ans on luy 
donna pour Gouverneur le Comte, depuis 
Marquis & prefentement Duc de Neufeha- 
ftel, auquel lucceda le Comte de Bereshire, 
qui vit encore. Son Précepteur fut le Do- 
éleur Duppa, Doyen de Chriflchurch , en- 
fuite Evefque de Salilbury, & depuis quel- 
que temps de 'W'inchcllcr. En l’âge de douxe 
ans il fe trouva avec le Roy fon pere, à la 
bataille d’Edgehill, & peu de temps après 
ilfuclailTé â Oxford aux foins du Marquis 
deHcrtford. 11 avoir environ quatorze ans, 
quand il fc trouva à la celle d’une Armée 
au Oiiefl de l’Angleterre. A l’âge de quinze 
ans on parla de le marier à l’Infante Jean- 
ne, fille aifnée du Roy de Portugal,, la- 
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quelle mourut quelque temps apres. 

Deux ans apres on le fit embarquer à Cor- 
nüaille& palier dans i’Iilc de Sciily, d’oii il 
allaenfuitcà lerfey, Sc de là il fut conduit 
auprès de la Reine fa merc, à faint Germain 
en Laye. En l’an i<>48. il fut en mer avec 
quelques vaifleaux de guerrc,;à ' dclTein de 
tirer le Roy fon perc , qui cftoit alors dans 
rifle de "Wight, des mains fcclcrates de Tes 
rebelles. Quelques mois apres, fur les mal- 
lieureufes nouvelles de rîiorrible meurtre 
du Roy, fon pere, il fut falüé Roy en Hol-? 
lande, & bien- to(l apres il le fut proclamé 
en Efeofle, n’ayant pas encore atteint figé 
de dix- neuf ans. Au mois de luin de i’an 
X650. eflant alors âge de vingt ans, il paflà 
en Efeofle, & au mois de lanvicr fuivant, il 
fut couronné à Scoon. 

Le 13. Septembre 1^51. il donna la batailrr 
le de "V^orchefter , laquelle ayant efté mal- 
heureufement perdue, apres avoir veu diflî- 
per toute fon Armée , il fe déguifa, & alla 
en cet eftat de Province en Province, pen- 
dant fix femaines, prefervé, comme par mi^ 
racle, des pourfuitçs de fes ennemis, julqu’i 
ce qu’enfin'il s’embarqua dans une Baye au^ 
prés de Shoram en la Province deSuflex,d’ou 
il pafla à Fefeamp, auprès du Havre de Grâ- 
ce en Normandie. Eftant en France avec 
les Princes fes freres , quantité de Nobleflc 
& perfonnes de qualité , il y fut confideré 
& traité pendant quelques années comme 
Roy d’Angleterre > & ce fut par ion moyen 

M i ; 
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principalement , que le feu d’une grande & 
nniverfelle rébellion, fort femblable à celle 
d’Angleterre , qui s’eftoit allume en France 
contre le Roy i le Prince de Condé & le Duc 
de Lorraine fe trouvant à la teAe de deux 
puilTances armées au ccxur du Royaume , fut 
éteint , & que Ton fit revenir Je Cardinal 
Mazarin, qui s’eftoit enfuy , & eftoit exile en 
Allemagne. Apres cela, demeurant tantoA 
en Allema gne, tancoA en Flandre , & aufii en 
Efpagnc , il employoit ce qui reftoit de 
temps aux études , ou à des exercices digne 
d’un Prince de cette nailTaiice, & à folliciter 
le fecours des Princes Chteftiens i foutenant 
cependant avec vigueur les delTeins que fes 
;imis formoient de temps en temps en An- 
gleterre , jufques à ce qu’ils l’executalïcnt 
en Pan i66o. Il fe trouvoit alors à Bruxel- 
les , au milieu des pays du Roy d’Efpagne, & 
ayant feeu l’inclination & la difpofition que 
toute l’Angleterre avoir à le recevoir, il fc 
retira avec adrefle à Brcda, dans les Provin- 
ces Unies. En May il alla à la Haye , on il fat 
magnifiquement receu & traité par les Etats, 
& ou les CommilTaires du Parlement l’alle- 
renc convier de paflcr en Angleterre. Il 
s’embarqua à Scheveningue le 13. May 1660, 
fur une belle flotte qui l’eftoit allé prendre, 
& arriva avec un vent fauorable à Dover le 
%$. Le 19. du raefme mois , jour de fa naif- 
fance , ayant alors juAement atteint Page de 
trentc’ans , il fit fon entrcc^à Londres, ou il 
fut receu avec une joyc uiuverfcllc , avec les 
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acclamations de tout Je peuple , & avec tou- 
te la magnificence que le temps avoit pik 
permettre de préparer. Le premier jour de 
luin le Roy prit leance au Parlement , & le 
iz. Avril de l’annce fuivante il fit fa 
cavalcade depuis la Tour de Londres juf- 
ques à Weftmunfter : le lendemain , jour de 
faint George , il fut couronné avec les cere- 
monies ordinaires. Le z8. May il déclara ait 
Parlement la refolution qu’il avoit prife 
d’époufer l’Infante de Portugal, laquelle c- 
tant enfuire arrivée à Portlmouth au mois 
de May i66x. ils y furent mariez parl’Evc- 
que de Londres, qui efi: prefentement Ar- 
chevêque de Canterbury. 

Toute la vie de fa Majeflé n’efl: qu’une 
fuite continuelle de merveilles *, mais il y a 
entr’autres trois rencontres , qui femblenc 
eftretout à fait miraculeufcs. La première, 
que le jour de fanaiflànce, plufieurs milliers 
de perfonnes virent en plein midy une étoil- 
le ao dcfiiis dclaMaifon ou il naquit. Lafe^ 
conde , qu’il fe fauva apres la bataille de 
W'orclicuer. Il fe trouvait au beau milieu 
de l’Angleterre, abandonné de tout le mon- 
de. L’on avoit , par une déclaration publi- 
que, promis une fomme confidcrable à ce- 
luy qui le découvriroit, & menace de la pei- 
ne de haute trahifon ceux qui le retireroienr. 
Plufieurs perfonnes , de toutes fortes de 
conditions , le virent & le reconnurenti par- 
my Icfquelles il s!en trouvoit d’afiez necef- 
fiteufes, pour eftrc tentées delà recompen- 
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fc qu’on leur proniettoit, & merme il fut 
obligé de fc confier à des femmes , fi peu\a- 
pablcs du fecret, pendant lesfix fcmaincs, 
qu’il fc trouva en pluficurs compagnies & 
en pluficurs endroits , devant que de ren- 
contrer la commodité de pafier en France. 
La troifiéme rencontre eft le rétabliflcmenc 
de fa Majefté ( quifipe inipoJ?ibile fuit , filiutn 
tôt precattonum , tôt lacrymaunn O' tôt miracu- 
îorum periijje ) qui apres un exil de tant d’an- 
nées , fes ennemis déclarez & adroits eftant 
puifïans & en pleine poHefTion d’un pro- 
fond repos dcîant d’années , tout eu un in- 
ftant, comme un torrent débordé , ou com- 
me un écclair , traverfa toute l’Angleterre. 
L’on vit en tous les bons Anglois un ardent 
défit de le faire revenir , en forte qu’il fut 
folemncllement rappelle , magnifiquement 
conduit , & receu comme triomphant , fans 
répandre une goutte de fang, fans coup fé- 
rir, & mcfme fans aucune conteftation ;& 
ce fans fcc ours d’aucun Prince ou Potentat 
etranger. C’eftoit Teeuvre du Seigneur , & 
dévoie cftrc admirable à nos yeux. 

CHAPITRE IX. 

» 

*De U ’Keym ^vgUttrre d^apreftnt- 

D Onna Catherine, Infantede Portugal, 
Reyne , femme du Roy d’Angleterre, 
cit la féconde perfonne du Royaume. Elle 
cft fille de Dom Ican I V. du nom, Roy dé 
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Portugal, décendude uoftre Ican dcGand, 
qui ctloic Anglois & Duc de Lancallre , ôc 
Roy de Caftillc. Ce Ican eftoit quatrième 
fils d’Edoüard III. Roy d’Angleterre, Sc de 
Donna Lucie , fille de Dom Giixman le bon, 
Duc de Médina Sidonia en Elpagnc , qui ef- 
toit dccendu en ligne dircdlc de Ferdinand 
de la Cerde , & de fa femme Blanche , à qui 
S. Louys Roy de France fon pere lailla fes 
pretenfions fur la Couronne d'Efpagne , que 
fa mere la Reine Blanche , fille d'Alfonie 
le Noble, Roy d’Efpagne, luy avoit laiflèes. 

La Reine d’Angleterre d’aujourd’huy na- 
quit le 14. Novembre 1^58. à Villaviciofaen 
Portugal. A fon baptefmc elle fut nommée 
Catherine , c’cll à dire pure , fon perc efiant 
alors Duc de Bragance, 'bien que vray & lé- 
gitimé heritier de la Couronne de Portugal, 
& un des plus puilTans fujets de toute l’Eu- 
rope i parce que la troifiéme partie da 
Royaume de Portugal rclevoit de luy. Elle 
cft fœur unique de Dom Alfonfc VL Roy de 
Portugal , & de Dom Pedro , Prince & Gou- 
rerneur du mefme Royaume , qui naquit en 
l’an 1648. Elle a eu un autre trere nomme 
Theodofio , qui cfloit le Prince le plus ga- 
Jand , & de la plus belle cfperance de toute 
l’Europe-, mais il mourut en Pan i6SJ- âgé 
* de dix-huit ans. Et bien qu’il ait fi peu vcf- 
cu, pluficurs Autheurs graves du pays ont 
jugé neantmoins que /a vie mérite bien 
que l’on en fafle l’Hiftoire. La mere a eu 
le foin défaire élever cette PrincclTe en la 
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picrc jufnucs à l’âge de vingt-deux ans,quîcl- 
îe fut recherchée en mariage par Charles II. 
Rojr d’Angleterre. Ce mariage fut conclu 
bien- tort apres par Don Francifeo de Melo, 
Comte de Ponte, & Marquis de Sandc: alors 
AmbafTadeur Extraordinaire de Portugal, de 
fut enfuite folcmnifé à Lilbonne. Elle s’em- 
barqua pour pafl'er en Angleterre le ij. 
Avril jour de la fefte de S. George> 

Patron du Royaume de Portugal aulïi-bien 

3 ue de l’Angleterre, & fut feurcment con- 
uitc par le Comte de Sandwich, qui com- 
mandoit une belle cfcadre,à Portsmouth, 
ou le Roy la vit, rcnouvclla & confomma le . 
mariage. Le zj. Aouft delà mefme année, 
fa Majeflé defeendant par la rivicre, en ve- 
nant de Hamptoncourt , fut receuë à Chel- 
fey avec grande pompe & magnificence par 
le Maire & les Aldcrmans de Londres, & alla 
delà par eau â 'Whitehal. 

La dot, qu’elle a apporté avec elle, eft de 
huit cens millions de Reis, on de deux mil- 
lions de Crufades, qui font envion trois cens 
mille livres Sterlins, comme auflî l’impor- 
tante place de Tanger en la code d’Afri- 
que , & l’Ifle de Bombaim auprès de Goa, 
avec un privilège pour les fujets du Rq^ 
d’Angleterre, de pouvoir librement tran- 
quer en toutes les places, que les Portugais 
pofiedent dans les deux Indes, tant Orienta- 
les qu’Occidentalcs. 

Le Douaire qui a eflc promis â fa Majeflé 
pat Ton contraél de mariage, cft de trente 

mille 
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mille livres Sterlins par an : mais le Roy, 
pour luy témoigner l’cxcévrleTon afFeélion, 
Ta augmenté de dix mil livres Sterlins par 
' an. 

Les armes de la Reine, font d’argent à cinq 
ccuflbns péris en croix , chacun chargé de 
cinq befans d^argeut , pa/Tczcn fautoir,avcc 
un poinél de fable , & la bordure de gueule, 
chargée de fept châteaux .d’or. Les Rois de 
Portugal ont commencé à porter ces armes 
en mémoire d’une grande viéloire que Dom 
Alfonfe , premier Roy de Portugal rempor- 
ta fur cinq Rois Mores, & l'on y adjoûte 
que devant la bataille il parut un Crucifix 
dans l’air , & que l’on oiiit une voix fem- 
blable a celle, qui cria â Condantin le Grand: 
Conflantine in hoc fig^o vinccs. Devant ce 
temps. là les armes de Portugal eftoient d’ar- 
gent à la croix d’aiur. 

La Reine Catherine eft une perfonne , . en 
•qui fe rencontrent tant de perfcélions de 
corps Sc d’efprit , la pieté, la modcllie & les 
autres vertus en un degré fi éminent , qu’il 
n’y a point de bon- heur que les Anglois ne 
puifient efpcrer des Princes qui en naiftront, 
•& qui régneront en Angleterre jufques i\à 
confommatiou des fieclcs. 
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L a troificmc pcrfonnc duUoyaurae , cft 
la Reine Mcrc , ou Douairière Hen- 
ricrte Marie de Bourbon, fille de Henry le 
Grand , foeur de Louys le lufte , femme du 

f loricux Martyr Charles I. Mere de noftrc 
on fouverain le Roy Charles fécond , & 
tante du puiflant Roy Louys XIV. qui ré- 
gné prefentement en France. Elle naquit le 
19. Novembre 1^09. & fut mariée en l’année 
16 ty premièrement par Procureur dans 1 *E* 
glilc de Noftre-Dame de Paris, & eftant 
arrivée à Dover au mois de luin de la mef- 
mc année,& enfuite à Canterbury , elle y cf- 
poufa folemncllement le Roy Charles I. 
£n l’an 1619. elle accoucha d’un fils, qui ne 
Yefcut point. En l’an 1650. elle accoucha 
de fon ucondfils, quiell prefentement no- 
ftre Souverain , que Dieu conferve longues 
années. Enmilfix cens trente-un clle*eutla 
PrincelTc Marie, qui depuis fut mariée au 
Prince d’Orange : Dame qui avoit des qua- 
litcz admirables , & qui a efte aflez 'heureii- 
fe pour Toir devant que de mourir le réta- 
bliflèment du Roy Ibn frere. En l’an i6jj> 
elle accoucha de fon quatrième enfant , qui 
fut appellé Jacques, & cft aujourd’huy Duc 
d Yorch. Le cinquième enfant naquit en l’an 
JJ. & fut nommée Elifabcth. Cette Pria- 
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ccfTe qui avoic des qualitez incomparables, 
mourut bicn-toft apres le meurtre du R<^ 
fon pere. En l’an 1^5^. naquit la Princefïc 
Anne, qui mourut fort jeune. En Tan 1640. 
«Ile accoucha de fon feptiéme enfant, qui 
fut nommé Henry de Oatlands,dcfignéDuc 
deGIochcfter. Il aroit toutes les qualitez 
qui recommandent bien un Prince, & mou- 
rut quatre mois apres le rétablilTement du 
Roy fonfrere , en l’âge de vingt ans. Hcii- 
, riette , huitième enfant de la Reine Hen- 
riette Marie, naquit en l’an mil fix cens 
q^uaramre quatre, & eft prefentement Dii- 
cnelTe d’Orléans. 

La Reine Mere, prévoyant dés l’an 1^41. 
l’orage que la rébellion alloit former par 
toute l’Angleterre , & fçaehant la haine, 
^ont le peuple eftoit prévenu contr’ellc, fc 
retira de bonne heure en Hollande , avec fk 
hile aifnée , qui avoir elle mariée depuis 
quelque temps â Guillaume , Hls unique de 
Henry , Prince d’Orange. De là elle revint 
apres avoir efliiyé une furieufe tempefte, Sc 
la pourfuite opiniaftre & barbare des re- 
belles fut la mer , & arriva dans la Baye de 
Burlington, avec des gens de guerre, de 
l’argent &des munitions, d’où elle alla avec 
une armée conhderable trouver le Roy à 
Edgehil , d’où ils pafTerent à Oxford. Ea 
l’an 1^44. marchant avec un bon corps d’ar- 
mée d’Oxford àExeter, elle prit congé du 
Roy pour la dernière fois : comme en ef- 
fet clic ne le tit plus depuis ce temps-là. 
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'Au mois (le luillct de la rriefnie anncc-ellc 
s'embarqua au château de Pendennis, & alla 
.en France , ou le'Rov fon neveu la fie fub- 
fifter d^abord à fes dépens, dont la retraite 
•folitaire qu’elle avoit choific, oii elle de- 
meura julqw’â ce qu’apresTc rétablifiemeiic 
du Roy fon fils au trône d’Angleterre , cllfe 
y pafTa au mois d’ 0 ( 51 :obre I660. & apres y 
avoir réglé fon revenu , elle s’en retourna 
en France , emmenant avec elle fa fille puif- 
née, Madame Henriette , pour la marier au 
Duc d’Anjou , qui efl: prefentement Duc 
d’Orléans. Eftant revenue en Angleterre au 
mois dcluillet elle établit ia Cour au 
Palais de Sommerlet, oii elle demeura juf- 
•qucscnl’an i66^‘ ou’ellc repafla encore en 
'France , à defiein de finir fes jours au pais 
'de fa naifiance. Il ne luy manque point 
‘'d’autre qualité , que celle qui fe trouve mar- 
"quée au Chapitre .7. de l’incoraparabJe. Li- 
vre de celuy qui la connoiflbit micuiç qu’- 
' Jbomme du monde. 

C H A PITRE XI. : 

.Des Trinces & ^rincejjes 

L e premier Prince du fang , que l’on ap- 
pelle en France Monfieur umplemcnt, 
•fans y adjoûter autre qualité , cft Ic'tres-il- 
luftre Prince, lacaucs Duc d’ Yorck , deuxiè- 
me fils du Roy Cnarles le Martyr , & frère 
umque du Roy noftrc Souverain. Il naquit 
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lé 14. 0<Slobrc 1653. & en raefme temps il fut 
proclamé aux portes de la Cour , Duc de 
YorcK. Le 14. du mefmc mois il fut baptifé» 
& confié aux foins de la Cpmtcflc Dorfct , fa. 
Gouvernante. 

Ce ne fut que le tj, luillct 1643- qu’il fut 
créé' Duc d’Yorck , par Lettres Patentes, 
fcellcesà Oxford, bien que des fa nailTancc 
on luy euft donné cette qualité par le com- 
mandement exprès du Roy-, mais a cauie. 
des defordres de ce temps-là, cela le fit fans 
les ceremonies , qui avoient accompagné la 
proclamation du Roy fon pere en l’an 1605. 
quand eftant fécond fils du Roy lacqucs , 
& aulfi Duc d’Albanie en Efcofic , il fut 
cfcc Duc d’Yorck, Apres que l’on eut fait 
plufiéurs jeunes Gentils- hommes Chevaliers: 
d.û bain*, avec les ceremonies ordinaires , on 
lùy mit le manteau Ducal , le bonnet fur la. 
telle, & une verge, d’or à la main, les prin- 
cipaux de laNoblelTe &les Hérauts fc trou- 
vant prefens à cette ceremonie. 

.En l’an 1^4^, apres la prife d’Oxford , fon 
AltelTe Royale, le Duc de Gloccfler fon fre- 
re, & la Princcffe Elifabeth, leur fœur , fu- 
rent conduits par le party rebelle des deux 
Chambres du Parlement , qui efloit alors le 
plus fort, à Londres > & lailfez à la garde du 
Comte de Northumberland. 

En l’an j 8. ce Prince cflanr alors âgé de 
dix - fept ans , fut. conduit parle Colonel 
Bampfield, déguifé Ik travclly en fille, auprès 
d’cfafœut la Princclfc Royale d’Orenge , en 

N iij 
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Hollande , & cnfuite auprès de la Reine Cz . 
mere , <jui eftoit alors à Paris , où il fut foi- 
gncuferaent élevé en la Religion deTEglife 
Anglicane , & dans les exercices capables de. 
former un Prince de fa naiflanec. Il avoit ^ 
environ vingt ans , cjuand il voulut fervir à 
la campagne fous ce grand Capitaine, le Ma- 
refchal de Turenne, qui eftoit encore pro- 
teftant en ce temps là , le Roy de France 
contre celuy d’Efpagne en Flandre : ce qu’il 
fît de fort bonne grâce & galamment. 

Nonobftant cela, le traité entre le Roy 
de France & Crom’grel ayant efté conclu en 
l’an i^ 5 f. le Duc d’Yorch fut contraint de 
fortir du Royaume & des terres de France, 
Don lean d’Auflriche luy ayant offert re* 
traite en Flandres , il fe rendit auprès de 
luy , & y fervit le Roy d’Efpagr>e contre le 
Roy de France, qui eftoit alors ligué avec 
les rebelles d’Angleterre contre l’Efpagne. 
11 y donna des preuves de fon courage & 
fbn adrefle , quoy que les fuccés ne répon- 
diffenc point à fon mérité. 

En l’an i^^o.il rcpalTa en Angleterre avec 
le Roy , & eftant grand Admirai du Royau- 
me , il commanda en l’an i66$ pendant la 

f uerre contre les Provinces -Vnies des Païs- 
as, toute la flore Royale en la mer çntre 
l'Angleterre & la flollandc, où avec un cou- 
rage incomparable, & en bazardant extraor* 
dinaircment fa perfonne Royale, il rempor- 
ta apres un tres-rude combat une tres-figna- 
lée viéloirc fur toute rarméc navale des 
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Provinces- Vnics, commandée par le Lieut^ 
nant Admirai d’Opdam , qui ^rit dans le 
combat avec plufieurs vaifleaux «c la flote. 

Il a époufé Anne , fille aifnée d Edouard, 
Comte de Clarendon, naguercs grand Chan- 
celier d’Angleterre, de laquelle il acu plo- 
fieurs enfans. Ceux qui vivent encore , lont 
Madame Marie, née le jo. Avril lé^i. qui 
eut pour Parain Robert de Bavière , Prince 
Palatin du Rhin , & pour Maraincs les Du- 
chefl'es de BucKingara & d’Ormont. La deu; 
xiéme eft Madame Anne , née au mois de Fe • 
vrier 1664. Son Parain efloit Monlcigneur 
Gilbert , ArchevefqHe de Canterbury , & les 
Maraines la Jeune Madame Marie la lœur, 

& la Duchefic de Monmouth- Son indiipo- 
fition a obligé le pcrc & la mere à l’env oy cr 
en France. Le 15. Septembre 1667. naquit 
Edgar f troificme fils du Duc d’Yorch, qui 
a elle depuis quelque temps fait Duc de 
Cambridge , par Lettres Patentes du Roy, 
fous le grand Sceau d’Angleterre. Ses Pa- 
rains font le Duc d’Albemarle& le Marquis 
de 'W'orchefter , & fa Maraine la Comtcllc 

de Suffolc. . ^ *1 r T> 

Les titres de fon AltclTe Royale font Duc 

d’Yorch & d’Albanie , Earl ou Comte d Vi- 
der , Seigneur grand Admirai d’Angleterre, 
d’Irlande & de toutes les plantations étran-^ 
gcrcs, Conneftabledu Challeau de Douvres, 
Garde des cinq Ports , Gouverneur de Ports- 
mouth, &c. 
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T) » Ttinct (Po ren ge . 

G ViHaumt Henry-, Prince d’Orenge, eft 
déplus proche Prince du fang d'Aii- 
Çlcterre, apres le Duc d’Yorck & fes en- 
fans. II eft fcul fils de la feue PrincefTc 
Royale Marie , qui eftoic fille aifnée du Roy 
Charles I. & fut mariée en l’an mil fix cens 
quarante & un à Guillaume de NafianiPrince 
dOrenge, Capitaine general des armes des 

A I ^T- , ^ psr terre. Son 

Airelle, lePrince d’aujourd’huy, naquit huit 
jours apres le dcccds de fou per e, le qua- 
torzième Novembre mil fix cens cinquante. 
Scslarains furent les Eftats Generaux , ceux 
de Hollande & dcZclande, 6c les'villcs de 
Pclh, Leiden 6c Amfterdam. La Dame de 
Sranhop, alors femme du fieùr de Hcenvlief 
qui avoir cflé Gouvernante de la mere,lcfut 
aum du fils. Ertaiu âgé de huit ans il fut en- 
voyc a 1 Vniverfite de Leiden. Son revenu en 
fonds de terre monte à environ foixante 
mille livres Sterlins*, fansler avantages que 
les Eltats ont faits â Ton pere & à fes prede- 
^Heurs , a caufe de leurs charges militai- 
& politiques, qui montoient à environ 
trente mil livres Sterlins. C’eft un Prince, 
en qui les hautes qualitcz de fesAnceftres 
«luifent déjà. 
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*Dii la Printejfe Henriette» 

L a Princeffë; Henriette , alijourd’huy 
fœur unique du Roy d’aprefent , efl la 
plus proche hericieft de la Couronne d’Atr- 
glererrc , apres ceux qui viennent d’eftre 
nommez. Elle naquit à Exeter le luin 
I64+. au plus fort delà derniere rébellion. 
Apres la prife d’Exeter , elle fut conduite à 
Oxford-, & de là en l’an 1646. à Londres, 
d’où la Elame; Dalkieth fa Gouvernante , 
remmenacn Fiance. Elle y fut élevée avec 
les foins dus à fa naiffance & à fa qualité *, 
mais ayant edé lailTéc à la conduite & édu- 
cation de la Reine fa mere, onluy a fait fai- 
re profemon de la Religion Romaine. Ellc‘ 
avoit feize ans lors qu’elle vint en Angle- 
terre avec la Reine fa mere , & au bout de f x- 
mois elle retourna en France, où elle fut ma- 
riée au frere unique du Roy de France, le 
très -illuftre Prince Philippes , alors Duc 
d’Anjou, & depuis la mort de fon oncle Duc 
d’Orléans, dont le revenu eft d’onze cens 
mille livres tournois, fans fon Appanage, 
qui n’a pas encore efté réglé. Sa dot efl de 

? |uarante mille livres Sterlins, & fon douaire- 
era fcmblable à celuy de la Duchefle Douai- 
rière d’Orléans d’aujourd’huy. Cette Prin- 
cefl'c n’a encore qu’une fille. Si elle avoit un 
fils,leRoy de France luy douueroit une pen- 
fîon de cinquante mille écus par an. Apres 
la mort du Duc d’Orléans , qui vit prefeme- 
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ment, fon appanage feroit rcüny à la Cou- 
roanc , s’il ne laifloit point d’enrans mafles. 

DtVEUSltttr^âUtin» 

C E font-là les Princes du Tang qui rivent 
aujourd’huy > dccendus du Roy Charles 
!• Les plus proches heritiers de la Couron- 
ne apres eux , font les enfans iflus d’Elifa- 
beth Reine de Boheme, fccur du mefme Roy» 
quiépoufa Fridcric, Prince Electeur Pala- 
tin du Rhin , qui fut depuis appelle Roy de 
Boheme. Leur fils aifnc , au moins de ceux 
qui font encore en vie, cft Charles Louys, 
Elcfteur Palatin du Rhin , communément 
appelle le Pah grsye , & en haut Allcnfand 
Thaltxr^rajf, Cornes Péüàtij II naquit à Hei- 
delberg le vingt deuxieme Décembre 1^17- 
En l’âge de trois ou quatre ans il fut envoyé 
au paysde'Wirtembcrg,& enfuite auprès de 
l’Eleéleur de Brandebourg. Apres cela a U 
Haye & a TVniverfité de Leiden , ou il fut 
élevé comme un Prince de cette naiflânee le 
devoit eRre. Efiant âgé de dix- huit ans il 
vint en Angleterre , ou il fut fait Chevalier 
de l’Ordre de la larretiere. Deux ans apres 
il donna la bataille de Lemgou en’W'eftfa- 
lie. En Taïi lôyt. il paffa en France, efpe- 
rant de la pouvoir traverfer incognito , â 
dcficindcfe mettre à la telle de l’armée de 
Bernard Duc de "Weimar, qui eftoit décédé» 
& en pofleflion de la ville de Brifac -, mais le 
Caidinal de Richelieu en ayant eRc advecty,. 
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le fît arredcr a Moulins , & conduire au Bois 
de Yincennes , ou il demeura prifonnier juf- 
«ues à ce qu’au bout de vingt-trois femaines 
il Fut mis en liberté , a l’inRance du Ro]r 
d’Angleterre. 

En l’an 1643. i^cvint en Angleterre , mais 
lé Roy ne pouvant continuer de luy payer 
fa penfîon, parce que les rebelles pofledoieitt 
la plus grande partie du revenu de fa Maje^ 
fté, il luy permit Fccretement de fe jetter 
dans le party déloyal des Seigneurs & Com- 
munes *, de flotte qu’il demeura à 'W’efFmun- 
fter, jufqu’à ce qa’apres le meurtre du Roy, 
6 c apres la paix de Munfler, il fe trouva 
obligé de retourner en Allemagne. Il avoic 
cfté contraint par le mcFme traité de Munfter 
de renoncer au haut Palatinat , & de fe con- 
tenter d’une huitième dignité Eleâorale , 
que l’on créa en fa Faveur, dans un temps, oïl 
lans la malheiireufe rébellion , le Roy d’An- 
gleterre eût pû confîderer le Prince fon ne- 
veu au traité deMunfler plus qu’aucun au* 
tre Prince de l’Empire. Il époufa en l’an 
mil fîx cens cinquante Charlote,fîlle de Guil- 
laume V. Lantgrave de HcfTc-CafTel , & d’E- 
lifabeth Emilie de Hanau, dont il a un fils 
nommé Charles, né le 3i.Mats 1^51. & une 
hile nommée Louyfc, née au mois de May 

Le plus proche apres l’Eleéleur Palatin 
eft le Prince Robert fon frere. Il naquit 
à Prague le 17 . Oétobre 1619. peu de jours 
devant la malheureufe bataille , en laquelle 
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Ffidcric fon pere, perdit non feulement tou- 
te la Bohême , mais aufli tout ce que la fa- 
nlille polTedoit en Allemagne. En l’âge dc' 
treize ans il porta les armes fous le Prince. 
d’Orenge au fiege de Rliimbcrg , apres le- 
quel eftant'vcnu en Angleterre’, il y fut fait 
Clievalier de l’Ordre delà làrrctiere. Eftant 
âge de dix- huit ans, il commandoit un Ré- 
giment deCavalerie en la bataille de Lem.- 
gou , où il fut fait prifonnicr , & envoyé â 
Vienne par le Comte de Hatsfelt , general dc 
l’armée Impériale. Il demeura prifonnier 
trois ans. Eflant revenu en Angleterre en 
l’an 164t. le Roy le fit General dc fa Cavale- 
rie , & en cette qualité il combarit & défit le 
Colonel Sands auprès dc 'W’orchcfler il mit 
cil déroute la Cavaleric dcs rebelles à Ed- 
gchill, il prit Circnceftcr,fitlcvcr Icficge de 
NcW'arc , reprit Lichfield & Briftol , fit levcr^ 
le long fiege’ de Latham Houfe , donna la 
grande bataillc'de Marfton Mbor , fut fait' 
Comte de Holderncs & Duc de Cumber- 
land , apresque la ligne mafeuline eut man- ‘ 
que en la famille des Cliffords. Enfin les 
‘ * " ant efte encicrement dé- 


temps apres fait Admirai des vaifléaux de 
guerre, qui reconnurent le Roy Charles 
fécond , & apres avoir rodé long-temps fur 
mer, où il courut d’étranges fortunes , il re- 
tourna à Paris en l’a 11 165t. là où, & auflî 
Allemagne , tamofl à Vienne, & tan- 
toit a Heidelberg , il fc divertit aux études 



France, Si fut quelque 
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& exercices dignes d’un Prince de fa naiU 
Tance. Apres le reftablilTeraenc du Roy, qui 
règne prefenccmenc, il - revint en Aijglc- 
terre, où il fut fait duConfcil Privé en i66t. 
& en 1666- il fe trouva à la bataille, que 
l'Armée navale d'Angleterre donna à celle 
des Provinces Vnies> commandant alors 
conjointement avec le Duc d’Albemarle. Sa 
‘Majellé luy donne une penlion de quatre 
mille livres Scerlins par^n. 

Les plus proches heritiers de la Couronne 
d’Angleterre , apres le Prince Robert , font 
trois Dames Françoifes, filles du feu Prinçe 
Ediiard, fils puifné de la Reine Elifabeth de 
Boheme, & d’Anne de Gonzague, fœur de la 
feue Reine de Pologne fille & hcritiere, 
avec fa fœur , des biens que le dernier Duc 
de Nevers avoir en France. 

Ces trois filles, dont l’aifnéc eft femme du 
Dncd’Engliicn , & la fécondé, a époufe lean 
Frideric , Duc de Brunfwic & de Lunebourg 
à Hannover, ont enviton douw mille livres 
Scerlins de revenu par an. 

- Apres ccux-cy eft la Princefle Elizabetl|, 
fille aifnce de la mefme Reine de Bohemç, 
Si. fœur aifnée de l’Eleéleur Palatin, la- 
quelle naquit le 16. Décembre i/ci8. & vit 
en célibat en Allemagne, ,où- l’Elcéleur de 
Brandebourg luy a <ïonné PAbbayede Fier- 
vorden. 

Après elle, fuit une .autre fœur , nommçe 
la Prinçcflc Loüife , élevée à Ja Haye auprès 
de la Reine de Bohême^ fa mere,. en iaRcli- 
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gion de l’Eglife Anglicane > mais depuis 
quelques années elle a embralTé la Religion 
Romaine, 6c cft prefentement Abbcffc de 
Maubuiflbn auprès de Paris. 

La derniere de toutes cft la PrincelTe So- 
phie , la plus jeune des filles de la Reine de 
Boheme. Elle naquit à la éaye le 13. Oâo- 
bre i6;o. 6c cpoula en 1658. Erneft Augufte , 
Duc de Brunfwic ôc Lunebourg , Evefqûc 
d’Ofnabourg , dont. elle a plufieurs enfans. 

L’on dit de ces trois Princefics , que l’aif- 
née eftla plus fçavante , l’autre la pus adroi- 
te , 6c la troificme la plus accomplie Dame 
de l’Europe. 

CHAPITRE XIL 

ciers Je Id Cottronnt* 

I Mmediatcment apres le Roy 6c les Prin- 
ces du fang Royal font les Officiers de la 
'Couronne, qui font au nombre de huit} 
fçavoir le Chancelier , IcTrcforier , 1 e Gar- 
•de du prive fceau , PAdmiral , le Grand 
Chambellan , le Conneflable , le Marcfchal , 
& le Grand Maidre. 

Le Chancelier^ 

Le premier de^tous eft le Chancelier, fum^ 
mus Canceüariue , ainfi nomme parce qu’il 
examine toutes les patentes, cemmiffions 
'6c aClcs, que le Roy luy envoyé, pour les 
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fcellcr ) s’il les trouve bien , ou pour les can- 
celler ou biffer, s'il les trouve mal. 

Sa dignité. 

Il eft , apres le Roy & apres les Princes 
du faug , la première perfonne du Royau- 
me, pour les affaires civiles, comme T Ar- 
chevefque de Canterbury l’cft pour les affai- 
res Ecclefiafliques. 

Son office. 

Son office confîfie à garder le grand fceau 
du Roy, & de juger , non félon le droit com- 
mun , comme font les autres Cours de ju- 
ftice , mais de modérer la rigueur de la Loy , 
& de juger félon f équité, la confcicnce & 
la raifon. 

Serment. 

Il fait ferment de faire droit 8c jufticc à 
toutes fortes de perfonnes indiftinélement , 
tant aux pauvres qu’aux riches , félon les 
loix & couftumes au Royaume : de confcil- 
1er le Roy fidèlement ; de garder le fecret du 
Confeil du Roy, & denelouffrir point, que 
les droits de la Couronne foient altérés, &c. 

Depuis le régné de Henry 1 1. tous les 
Chanceliers ont elle Evefques, ou du moins 
Ecclefiaftiques, ayant quelque connoiffan- 
cedu droit civil , jufques au temps de Hen- 
ry VII I. qui fit Cnancelier un nommé 
Richard Rien , qui n'cfloit qu’ Advocat , du- 
.qucl dcfccndencies Comtes de & de 
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Hollande. Depuis ce temps là l*on a quelque 
fois pris des .Evefques, mais le plus louycnt 
des Advocats. Cét office eft en France à vie, 
mais en Angleterre il dépend du bon plaifir 
du Roy, qui en peut difpofer ainfi que bon 
luy femble. 

S<s gngts* 

Les gages, que le Roy luy donne , font 
de huit cens quarante-huit livres par an, & 
quand la Chambre aux Etoiles e(l ouverte, 
on les luy augmente de deux cens , par cc 
qu’il y prelide. 

Sa création. 

Le Roy fait un Grand Chancelier , ou Lor4 
J^eeper, quiell lamefme choife fous un autre 
nom , en luy donnant le grand Sceau , & en 
luy faifant faire le ferment. Le Roy ayant 
obligé Edüard, Comte de Clarendon, Grand 
Cliancclier d’Angleterre , de rendre le 
grand Sceau , le donna a Orlando Bridge- 
man , avec la qualité de Garde du grand 
Sceau d’Angleterre. 

Le G randtre farter. 

: Le fçcQnd Officier de la Couronne eft le 
Seigneur Grand Trejorier d’Angleterre. Le 
Roy, en faifant cét Officier , luy met un bâ- 
ton blanc à la main, maixfe referve la difpo- 
(îtion de l’office à fon bon plaifir. Les mar- 
ques de cét office efloient . anciennement des 
. clefs d’or duTrefor. Le ferment , qu’il fait, 

cft 
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cft prefquc femblablc à celuy. du Chance- 
lier. Il cÛTr^cétus étrarii , <jue Ton appelle 
en France Surintendant dès Finances, parce 
il a la dircèlion des finances & de tout le 
icvenu. du Roy, dont l’Echequicr prend 
connojllancc. A luy appartient la ccnlure de 
tous les officiers, qui font employés à lare- 
ccpteÿcsdmpofts , des droits d’entrée & de 
lortie, gabelle & de tous les autres revenus 
de la Couronne. Il difpofe auflî des offices 
de Receveurs, Controlleurs & Rechercheurs 
en tous les ports d’Angleterre. II a auflî la 
nomination de tous les Controlleurs dans 
toutes les Provinces , & en quelques rencon- 
tres les Ordonnances luy permettent de me- 
lurer la longueur & la largeur du drap. Luy 
ayant commiffion avec d’autres de bailler à 
fermer les Terres de la Couronne , le peut 
i^re fans eux ou arec eux. Il donne des 
actes d’exemption des droits d’entrée du vin 

a des perfonnes de qualité , qu’il veut gra- 
tifier. ® 

Sts gagts. 

Grand Treforier font en 
tout trois cens quatre-vingts livres, fix fols, 
huit deniers Sterlins. Depuis le deccs de 
Thomas Wriothefly, dernierComte de Sou- 
thamptoii, & Grand Treforier d’Angleterre, 
office a efté exercé par commiffion, com- 
pofé de cinq perfonnes de qualité -, fçavoir 
dü Duc d’Albemarle , du Lord Ashley, de 
Thomas Clifford, de Guillaume Coventry 
& de Ican Duncomb. 
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Carie i» priyé 

Le troifiémc Officier delà Couronne cfl 
le Cari» iu privé fceate, qui a caufe de Ion 
office ,ala qualité de Lord. Toutes l« en 
très & tous les aftes , que le Roy fait ex- 
pédier , mcfme les pardons , que le Roy a fi- 
sncs, palTent par fes mains, devant qu on c 

envoyé au grand Sceau d’Angleterre , corn- 

me auffi pluficurs autres chofes de moin- 
dre importance , comme des ordonnances 
pour de l’argent &c. qu’il n cft pas ncccl- 
faire de fccllcr du grand Sceau. Il a fcancc 
au Confeil privé du Roy , & cft Prefîdcnt 
de la Cour des Rcqueftes, du moins fi on 
la récablir. Il fait ferment , non feulement 
comme Confeiller au Confeil prive , maii^ 
auffi comme Garde du privé Sceau. Ses ga- 
ges font Sa place au Confeil du 

Roy eft immédiatement apres le Prefidenr. 
Ceft un Office de grande confiance oc im- 
portance. Il ne ligne point d'afte fans un or- 
dre particulier ligné du Roy , & “® 

fon cachet , & ne déféré pas œefme aux 
ordres de fa MajeRé , s’ils font contraitcs 
aux loix & couftumes du Royaume, ju^u a. 
ce qu’il en ait fait fes remonllranccs au Roy. 
L’ordonnance de Richard II. parle c ce 
grand Officier, & le met au nombre des gc- 
micres Perfonnes du Royaume. Cet ofhcc 
eft aujourd’huy exercé par le Lord Roberts ,, 
Baron Roberts deTruro. 

LeJ-quatriéme Officier de la Couronne 
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cft le Seigneur Haut ou Grand admirai d’An- 
gleterre , & cét Office efl Cl grand & fi confi- 
derable , qu’ordinairement on l’a donné â 
un des fils puifncs, ou de proches parents 
du Roy, ou tien à quelqu’un des plus grands 
Seigneurs du Royaume. Il cft appelle Ad- 
mirai du mot Arabe ^wir, ou du Grec alioft 
c’efl à dire general de la mer : mot emprun- 
te de l’Empire d’Orient , ou cette foi te de 
compofez efioit fort recherchée , & a efte 
depuis apportée en Angleterre apres les 
guerres de la Terre Sainte , par le Roy Ri- 
chard , ou bien par Edüard I. 

Autrefois les grands Admiraux prenoient 
xn leurs lettres ces titres : ^nglU , Htbtmii 
’ tr ^quitania Magnus ^dmiraüus : & pre- 
fentement il prend les qualités fuivantes, 
^ngliét Hibernia ac 'Dominiorum ^ Infu» 
Urum earundem , yiüa Gaütfi* , ^ lAarchU^ 
rum ejufdem, Hormania, Gafeonia c?* ^quitaniét 
Magnus ^dmiraüus , & ^rafiClus Gtntralu 
Claris i Marium diClorum’Rsgnorum» 

Son offict» 

Le Roy confie au Grand Admirai d’An- 
gleterre la conduite de toutes les affaires 
de Marine, tant à l’égard de la jurifdiélioa 
que de la protcéUon. C’eft ce grand Officier , 
à qui le Roy donne le commandement de 
fes flottes, avec pouvoir de décider toutes 
' les affaires maritimes , tant civiles que cri- 
minelles ; de toutes les chofes faites fur la 

O'.V) 
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mer, ou delà la mer & de toutes les chofetf 
qui fe font aux coftes de la mer , dans les 
Ports & Havres, & fur toutes les rivières , au 
deflbus du premier Pont vers la mer. 

L’Admirai a pouvoir de donner commif- 
fîon au Vice-admiral, au Contre- admirai, & 
à tous les Capitaines des Navires, comme 
aulTi de nommer des députés pour la code, 
& des Officiers pour l’infpeéHoa des corps 
morts, que l’on trouve fur le bord de la mer, 
des Commifiaires & luges, pour rendre 
jufticedansla Cour de l’Admirauté; de faire 
emprifouner, donner main -levce,&c. Quel- 
quefois il a auffi le pouvoir de faire des Che- 
valiers pour des ferviccs extraordinaires 
rendus fur la mer. 

La Loy & la Coutume donnent au grand 
Admirai la difpofition de toutes les peines 
& amendes de toutes leS tranCgrcffions qui 
fe font fur la mer , à la rade , fur le bord de 
la mer, dans les ports & havres dans les 
rivières, au defTous du premier pont du côte 
de la mer : comme auffi les biens des py rates, 
félons & autres condamnez pour des crimes 
capitaux, ouadjournez à trois briefs jours. 
Comme auffi tous les biens vacans & aban- 
donnez , & part de toutes les bonnes prifes, 
Xego», Jetfon & Flotfmy comme nos lutifcon- 
fultes parlent, c’eft à dire , de tout ce qui fe 
tfouve au fonds de la mer , de tout ce qui y 
flotc ou nage , & de tout ce qu’elle jette à 
terre , & qui n’appartient point à des Sei- 
gneurs particuliers , qui ont leurs majfons 
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pYoclic de la'mer. Tous les gros poi(Tons, 
comme marfoüins & autres poilTons , cjuc 
l’on appelle poilTons Royaux , excepte feule- 
ment les’ balcnes & les efturgeons. Cette 
haute dignité cft prclèntcment polTcdéepar 
le frère unique du Roy , Tilluftre Prince, 
Jacques Duc d’Yorck. 

Chàmhtllan. * 

Le cinquième grand Officier de la Cou- 
ronne tiilc granA ChAmhellan d’Angleterre, 
un des plus anciens de tous. On luy doit lii 
vrce & logement dans la Cour du Roy, 
comme auffi les droits que les Evefques te 
Archevefques payent lors qu’ils font hom- 
mage & le ferment de fidelité au Roy , 8c 
tous les Pairs du Royaume lors de leur 
création, ou bien lors qu’ils font hommage 
& le ferment de fidelité. Lors du couronne- 
jment du Roy on luy donne quarante aulnes 
de velours cramoifi pour une robbe Le jour 
du Couronnement , devant que le Roy fe le- 
vé, il luy apporte fa chemife , fa coiffe & fa 
robbe , & apres qu’il a habillé ie Roy, & que 
le Roy s’en cft allé , il a pour fon droit le lit, 
les meubles de la chambre du lit, & tout fon 
déshabillé. Aux ceremonies du Couronne- 
ment il porte la coiffe , les gands & le linge 
dont le Roy fe fert en cette occafîon , Com- 
me auffi Tépée & le fourreau , les pièces d’or 
que le Roy doit offrira l’Autel, la robbe 
Royale & la Couronne , pour deshabiller & 
r’habillcr le Roy , luy mettre fa robbe 
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Royale, & pour le fervir ce jour- là, enluy- 
donnant à laver devanc & apres difner , pre- 
nant pour fon droit le baffin & la ferviectc. 

Les Comtes d’Oxford ont long temps 
polTedc cette dignité depuis le temps du 
Roy Henry I. par une efpece de fuccelfioa 
héréditaire i mais aux deux dernier» Cou ron-i 
nemens ces ceremonies ont elle faites par 
les Comresde Lindfcy , qui prétendent que 
cette dignité leur ell deuc par droit dcfuc- 
ccllîon hcreditaiie, comme edam defeendu 
d’une fille & heritiere univerfellc. 

Ccnnejlablt» 

Le fixiefme grand Officier cft le Grani 
CtnneJl^hU d’Angleterre : mot compofe , à 
ce que quelques-uns croyent , du mot Sa- 
xon Curting , par abbreviation K^ng j & 
Stable , comme fi Ton difoit ’Rfgis columtn » 
Tappuy du Roy , parce qu’airtrefois on l’c- 
crivoit CHn'utgfiahlt s mais il y a plus d'appa- 
rence qu’il delcend de Cornes Stabuli , dont le 
pouvoir & la jurifdiéHon efiant ancienne- 
ment d’une fi vafte eftenduë, qu’apres la 
mort d'Edüard Bohun , Duc de Buckingam , 
qui mourut en l’an 15x1. le dernier Conne- 
ftable d’Angleterre, l’on jugea qu’il efioie 
trop grand pour un fujet. 

Mais depuis ce temps- là , à l’occafion des 
Couronnements, ou des combats folemnels , 

. l’on fait un Grand Conncftable pour cette 
fois là feulement , comme au Couronnement 
du Roy Charles II. le ComtcdeNorthunl- 

-X . ' 
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berland, qui vit aujourd’huy , fut fait Con- 
neftable, & au combat folcmncl entre Rey 
& Ramefey en l’an itfji. fut fait Connefla- 
blc Robert, Comte de Lindfey. Son pou- 
* voir & fa lurifdi^lion eft le mcfme avec cc- 
luy du Comte Marcfchal, avec leouel il cft 
juge en la Marefehauffée , & prend place au 
deffus de luy. 

hlarefchal» 

Le fepticme Grand Officier de la Couron- 
ne eft le Marefchkl, que les Anglois appellent 
Earl lAarsbal d’Angleterre. Ce mot eft for- 
me de celuy de Mare , qui lignifie en Alle- 
man, ou Saxon , un cheval, & i Gou- 
verneur. Ily ena qui difent, qu’il eft £4r/, 
ou Comte , à caufe de Ton Office , en vertu 
' duquel il prend connoiffance, auffi bien que 
le Conneftable, de toutes les affaires de la 
guerre & faits d’armes. Il décidé les diffé- 
rends , qui naiffent des contra(fts faits tou- 
chant les faits d’armes hors du Royaume , & 

^ de toutes les matières de guerre dans le 
Royaume, qui ne peuvent pas eftrc décidées 
par le droit commun. 

Cet Office eft fort ancien en Angleterre, 
& cftoit autrefois de grande autorité & 
d’un grand pouvoir. Le dernier Grand Ma- 
^ refchal êftoit Henry Ho'j/ard, Comte d’A- 
rundcl, qui mourut en l’an 1651. Thomas , 
Comte d’Arundcl, fon pere , éc luy, n’ont 
polfcdc cet office que pour leur vie leulemér, 
par lettres patentes du Roy. Au Couron- 

duLd 
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nement du Roy d’aprefcnt , l’on fit grand 
Marelchal le Comte SufFolc, qui vit aujour- 

dhuy, & ce pour cette ceremonie feulc- 
xnenr. 

Cet Office efl en quelque façon fupprimé 
par la Commiffioii que fa Majeflé a donnée 
au Lord lean Roberts, Garde du privé fceau 
a Georges Duc d’Albemarle, àHcnryPier- 
point, Marquis de Dorchefter, grand Cliam- 
Dcllan , & à Charles Howard , Comte ^ 
Carlile,&c. 

Stuart f ou ^fécnÀ Maifire. 

Le huitième & dernier grand Officier de 
la Couronne eft le High Sttward ou grand- 
M'aiftre d^Augleterre, en Latin d’Efcole Jr- 
nefchallus , du mot Saxon Sc», juftice & Schal, 
Gouverneur ou Officier. Autrefois fon pou- 
voir en matière civile approchoit de celuy 
du Roy , & eftoit fi connderable, qu’il fut 
jugé ncceflaire de ne le confier plus entre les 
mains d*un fujet : car fon office efioit fuper 
yidere & regulare fub 'R.tge , & immédiate , pofi 
J^egem , ainfi que nos anciens Regiftres 
lentytotum'i{tgnum omnes Miniflros 

legum infra idem J{egnum , temporihus patis ^ 
gutrrarum. 

Le dernier qui ait eu cette importante 
charge en titre d’office , & comme par droit 
de fucceffion héréditaire , fut Henry de BuU 
linarooc , fils & heritier de ce grand Duc de 
Lancaftre, lean de Gand , qui fut depuis Roy 
«l Angleterre, Depuis ce tcmps-làl*on n’en a 
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fait que pour une feule fois , pour une feule 
ai^ion , & pour fa charge au Sacre du Ro;f. 
En Yertu de cét office il tient fa feance fo> 
lemnelle dans la Cour du Roy a Weftmun* 
(lcr, là où il reçoit tous lesPlacets & toutes 
les Requedes des Gentilshommes & autres, 
qui prétendent devoir fervir à cette ceremo- 
nie , à caufe des hefs qu’ils ticnnnent ou au- 
trement : comme aum les droits & recon- 
noilTances qu’ils doÎTcnt & font accoutu- 
mez de payer. Lors que dernièrement au 
Sacre du Roy Charles 1 1. le Duc d-’Ormoiid 
fut fait grand Maiftre d’Angleterre, il mar- 
cha immédiatement devant le Roy , portant 
en fa main la Couronne de Saint Edoiiard. 
Comme auffi quand un Pair du Royaume , fa 
femme ou fa vcufve eftaccufé de traliifou 
ou de felonnie , ou de quclqu’autre crime 
atroce , l’on fait un grand Maidre qui le ju- 
ge & donne Sentence , ainfî que les anciens 
grands Maidres avoient accoutumé d e faire, 
& cela edant fait il ref gne fa charge. Pen- 
dant le procez il cd ams fous un daix, & 
ceux qui parlent à luy , difent : May tt pUafe ‘ 
yourgrace MylorÀ Hcigh Steward <>f Englauâ. 
Qu’il plaife à vodre grâce , Monfeigneur le 
grand Maidrc d’Angleterre.Suivant fa Com- 
miffion, il doit juger félon la Loy & la cou- 
tume d’Angleterre. Il ed feul juge, & néant- 
moins il faitappeller les douze luges de Id 
Province pour Paffider. Il ne fait point de 
ferment , non plus que les Seigneurs qui ju- 
geât avec lujiePaic aceufé. Pendant qu’il 
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a la qualité de Steward ou grand Maiftre,, il 
porte â la main un bâton blanc , & quand le 
procez eft finy , il le rompt , & fon office cft 
finy. 

CHAPITRE XII. 

'De la Cour de fon gouyemement E ccU-> 

elefiajiiqtte , ctytl & militaire > ayec les noms 
des Confeillers du Confeil Privé du 7{,oy , 0“ des 
luges Sergens^ &c. du "Rjoy. 

L a Cour du Roy d’Angleterre efl: une 
Monarchie dans une Monarchie, com- 
poiee d’un gouvernement Ecclefiaftique , ci- 
vil & militaire , & de perfonnes de ces trois 
profeifions. 

Gouyernement Ecclejtajîique. 

Pour ce qui efl du gouvernement Ecclc- 
fiaftique de la Cour du Roy , il y a premiè- 
rement un Doyen de la Chapelle du Roy, 
qui eft ordinairement quelque Prélat grave 
& doéle, choifî par le Roy. Auffi en la qua- 
lité de Doyen il ne reconnoift point de fu- 
perieur que le Roy. Car comme le Palais 
du Roy cfi: exempt de toute jurifdiéhon 
temporelle , ainfi la Chapelle eft exempte 
de toute jurifdidion Tpirituelle. On l’ap- 
pelle Cappella Dominica la Chapelle du Sei- 
gneur , & n’eft pas fujetccau Diocefe, ny â la 
jurifdiéHon d’aucun Ævefquc , mais comme 
un regai Peculier , exempt & referve à la vi-» 
fitation & fujettion Thnncdiate du Roy , qui 
cfl: le dernier Ordiû^c^ & comme Icprc^ 
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mier Erefquc fur toutes les Eglifes , & fur 
tous lesEvefques (TAnglctcrrc. 

C’eft au Doyen à choifir & à nommer tous 
les Officiers de la Chapelle , fçavoir le fous- 
Doycn ou Chantre de la Chapelle, trente- 
deux Gentilshommes de la Chapelle, donc 
les douze font Preflrcs, & l’un d’eux cfl: 
Confe/feur du Commun. Son office cft de 
faire tous les matins les prières devant la 
famille , de vifiter les malades , d’examiner & 
de catechifer les communians , & de donner 
confeil a ceux qui demandent fonaris, eu 
cas de confcience , ou aux points de la Reli- 
gion. Les autres vingt Gentilshommes , que 
l’on appelle communément Clercs de la 
Chapelle , pour afliflcr les Preftres , donc 
nous venons de parler, à l’Office du fervice 
divin , en priant, chantant, &c. L’on prend 
un de ceux-cy , qui fçait bien la Mufique, 
pour le faire Mairtrc des Enfans de Choeur, 
qui font ordinairement au nombre de dou- 
ze, pour les inftruire en la Mufique , & au 
fervice delà Chapelle. L’on prend trois au- 
tres de ces Clercs pour eftrc Organiftes, 
aufqucls on joint le Dimanche , les jours de 
ceremonies de lOrdrc de la larretiere , & les 
autres jours de FcAe , les Hautbois & les 
Cornets à Bouquin , qui font delà Mufique 
de là Chambre du Roy , pour rendre celle 
de la Chapelle d autacur pljis complète & 
parfaire. 

Outre cela il y a deux Officicrs,5juç l’on ap- 
pelle Yergers, à caufe de la verge d'argent 

P ij 
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qu’ils portent à la main , comme audi un 
Sergent , deux TCeomans & un Groom de la 
Chapelle. 

L’on dit trois fois le jour les prières en la 
Chapelle du Roy , & l’on y fait le fervicc de 
Dieu avec beaucoup de rcfped, d’ordre & de 
dévotion-, de forte que ce pourroit eftre un 
Patron de toutes les autres Eglifes & Cha- 
pelles d’Angleterre. 

Aux douze grandes Fcfles de l’annce, 
apres le fervicc , le Roy accompagné de tous 
les grands Seigneurs qui fc trouvent à la 
Cour, ayant tous le collier de POrdre au col, 
offre quelques pièces d’or à l’Autel , comme 
une marque de rcconnoiffance , que fa Cou- 
ronne releve de Dieu , que c’eft par fa grâce 
qu’il cfl Roy,& qu’il eft fon vaflàl. 

• Autrefois toutes les offrandes que le Roy 
& la Reync faifoient à l’Autel , apparte- 
noient à l’Archevcfquc de Canterbury , s’il 
y cftoit prefent , en quelque lieu que ce fût, 
& il en difpofoit -, mais prefentement c’eft 
le Doyen de la Chapelle qui en a la difpod- 
tion. 

Ces douze Feflcs , font premièrement ceU 
les de Noël , Pafqucs , la Pentecofte& celle 
de Touffaints , que nous appelions HoushoîÀ 
dayes ,aufquelles le grand Maiftrc, ou qucl- 
qu’autre grand Officier, prefente au Roy la 
pièce d’or qu’il doit. offrir à l’Autel» Apres 
cela le jour de l’an , les Rois , auquel le Roy 
offre en trois bourfes differentes, de l’or, de 
l’cnccns & de la mirrhe , & finalement la 
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Chandeleur, l’Annonciation, l’Afccnfion , la 
Trinité, la S. lean & la S. Michel, aufquelles 
Feftes le Roy n’offre que de l’or. Le Roy 
communie ordinairement le jour de Noël, 
à Pafques & à la Pentecofle , Sc alors il n’y a 
que deux ou trois Evefques qui communient 
avecluy. 

Le Roy a audi quarante- huit Chapelains 
ordinaires, fans les extraordinaires, qui font 
en aflez grand nombre , & font le plus fou- 
lent Doéleurs en Théologie , dont il y en a 
quatre qui fervent par mois , &prefcnent le 
Dimanche & les jours de Fefle dans la Cha* 
pelle en la prefence du Roy , & le Dimanche 
matin ils prefehent pour le .commun. Ils 
font aulfi deux fois le jour le fervice divin 
hors la Chapelle dans l’Oratoire du Roy , & 
en l’abfence du Clerc du cabinet, ils don- 
nent audi la benediélion > & difent grâces à 
difoer & à fouper. Selon l’ancienne & loüa- 
ble coutume , le fcrvice divin & le prefehe 
fe font en Carefme avec de grandes ceremo* 
nies. 

Autrefois l’on ne prefehoit à U Cour 
qu’en Carefme, & ce dans la Cour à l’air, 
apres difner , & l’on n’y employoit que des 
Evefques, des Doyens , ou quelques autres 
Benenciers d’importance , nos Anceftres ju- 
geant que ce tempS'là & ces perfonnes fuffi- 
ïbient pour enfeigner aux auditeurs ce qu’ils 
doivent à Dieu & aux hommes pendant tou- 
te l’année. Autrefois l’Archcvefque de Can- 
terbury nommoit tous les Prédicateurs qu j 
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dévoient prefcher le Carcfmc. En ce temp» 
le premier Mercreiy de Carefme , que l’on 
appelle le jour des Cendres , le Doyen de la 
Chapelle commence à prefcher , & tous les 
Mercredis fuivans un des plus éloquents 
Chapelains de fa Majeftc continué*. Tous 
les Vendredis un Doyen de quelque Eglife 
Cathédrale ou Collegiale fait le Prefehe, & 
le Doyen de la Chapelle le fait le Vendredy- 
6aint à Weflmunfler. Tous les Dimanches 
le Prefehe fe fait par quelque reverend Evef- 
que , & le dernier Dimanche du Carefme, 
que l’on appelle le Dimanche de Pafqucs 
Fleuries, un Archcvefque fait le Prefehe, & le 
jour de Pafqucs c’cfl: le grand Aumofnicr, 
qui e(l ordinairement un des principaux 
Evefques,qui diftribue les aumofncs du Royj 
& pour cela il reçoit, outre les deniers que 
le Roy deftincà cela, toutes les offrandes Sc 
les biens des félons, pour en difpofer. 

En France le grand Aumofnicr eft le pre- 
mier de tous les Ecclefiafliques de la Cour^ 
& de tous les Officiers de la Chapelle. Il re- 
çoit leur ferment de fidelité, & il ne prefte 
le ferment pour fa charge qu’entre les mains 
du Roy. Il a la direction de tous les Hofpi- 
taux , & le pouvoir de faire ouvrir les pri- 
fons aux prilonniers à qui l’on donne la li- 
berté à l’advenemcnt du Roy à la Couron- 
ne , ou lors de fon Sacre , ou de fa première 
entrée en quelque ville. Le grand Aumofnicr 
a fous luy un Aamofnier ordinaire , deux 
& un Groom, 
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Outre ccux-cy le Roy a un Clerc de ca- 
binet , ou Conreffeur de fa Majefte , qui cfl: 
ordinairement une perfonne diferete , fça- 
vante & vencrable , & extraordinairement 
confiderée de fa Majefté. Son Office cft de 
fe tenir à la main droite du Roy pendant le 
fervice , de refoudre les difficultez aux cho- 
fes de fa profeffion,&c. 

Le Dodlcur Herbert Croft , Evcfque de 
Hereford , eft prefentement Doyen de la 
Cliapelle. Il a deux cens livres Sterlins de 
gages & fon plat : Ton fous-Doyen efl le 
Dodieur lones , qui a cent livres Scerlin* 
de gages par an. Les gages de chaque Pre- 
ftre ou Clerc de la Chapelle font defoixan- 
te-dix livres Sterlins par an. Le Clerc du ca- 
binet eft le Do’dcur Blandfort , Evefque 
d’Oxford,& ii’a point de gages. Le Dodleur 
Hcnchman , Evefque de Londres , eft grand 
Aumofnier,& n’a point de gages. L*Aumof- 
nier ordinaire fous luy eft le Dotfteur Perin- 
chef, qui a fix livres fix fols dix deniers Ster- 
lins de gages* 

Gouvernement ciyti. 

Pour ce qui eft du gouvernement civil de 
la Cour du Roy, le premier Officier eft le 
Zorei SteWeird, OU grand Maiftre de la Mai- 
Ion du Roy : car c’eft ainfi qu’on l’appelloit 
du temps du Roy Henry V 1 1 L à l’exemple 
de ce qui fe fait en France; mais dés le com- 
mencement du règne de Marie , & depuis 
on l’a toujours appelle 7 /jf Lord Steward of 

the houshold* Son autlioiité s’étend 

• • • • 
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fur toQS les Officiers de la Maifon du Roy, d 
la referve de ceux de la Chapelle , de la 
Chambre & de l’Efcurie. 

Il cfl luge de cous les defordrcs qui Te 
commetcenc a la Cour ou dedans la 
c’ed à dire , dans l'ccendue de douze milles a 
l’eiueur du grand théâtre de la Cour, à la re* 
ferve de la ville de Londres , qui en eft 
exempte en vertu des Lettres Patentes du 
Roy. Car la Loy ayant une confideration 
particulière de haute edime pour la Maifon 
ou Palais, ou leRoy a ctably le hegedefa 
demeure , elle Ta voulu ceindre comme d’un 
parterre , tout ainh que l’on met à l’entour 
de la chaife de parade de fa Majcdé un ta* 
pis de pied , aHn que ce lieu>là foit plus net 
& plus propre que les autres endroits , pour 
edre fujet à une jurifdiâiion particulière- 
ment exempte , & ne dépendant que du Roy 
ou de Tes grands Officiers j afin que là ou le 
Roy arrive , il amené audî la paix & l’ordrer^ 
& imprime le refpeéî: & la vénération dans 
l’efprit de fes fujets. Car fans cela ce fe- 
roit une efpece de tache ou d’éclipfc dans 
l’honneur du Roy , fi en fa prcfence il fal- 
loir chercher la judicc ailleurs , qu’imme- 
dlatement auprès de fes propres Officiers. 
C’ed pourquoy lajurifdidion de la verge t 
edé de tout temps exécutée par le grand 
Maidre avec de grandes ceremonies , tout 
de mcfmc qu’un banc particulier de judice 
du Roy : & ce non feulement dans fon 

h ja du Royaume , mais au/li ailleurs hors de fes 
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Eflats. Car on lit qu’un nomme Englcan, 
natif de Nogent en France , ayant dérobé 
quelques plats d’argent dans la Maifon du 
Roy Edouard I. qui eftoit alors a Paris , fut 
condamne par Robeit Fitzjohn , grand Mai- 
ftre du Roy d’Angleterre, & pendu au Faux- 
bourg S Germain, apres que 1 affaire eut eflé 
bien débatuc au Confeil du Roy de France, 
& ordonné que le Roy d’Angleterre joüï- 
roit de Tes prérogatives dans fa maifon. 

Le grand Maiflre eft un Officier du bafton 
blanc , parce qu’en la prcfcnce du Roy U 
porte un bafion blanc à la main , & quand 
il fort , il le fait porter par un valet de pied, 
qui marche devant luy la telle nuë. Apres 
la mort du Roy il rompt fon ballon , & le 
jette fur fon cerciieil,pour ftire voir que les 
Officiers n’ont plus de charge, &quec'eft 
de grâce & de faveur fpcciale que lefuccef- 
feur les rétablit. 

Cet^mportant Office cft prefentement 
exercé par lacques. Duc d’Ormond, à cent 
livres Sterlins de gages par an, & fa table de 
feize plats à chaque repas , avec le vin , la 
bierre, &c. 

Le fécond Officier de la Maifon du Roy 
cft le grand Chamhèlldny & a la fur Intendance 
fur tous les Officiers de la Chambre du Roy, 
à la referve des Officiers particuliers de la 
Chambre du lit du Roy , qui dépendent du 
Groom ofthe StoUy dont il fera parlé cy- apres, 
& fur toutes les Chambres d’enhaut, qui 
fom cous le ferment qu’ils doivent au Roy 


Î7S TESTAT PRESENT 
entre fes mains ^ ou bien par Ton ordre en- 
tre les mains de Ton Subftitut, un des Gen- 
tilshommes fervans du Roy. Il a aulTi l’in- 
tendance fur tous les Officiers de la garde- 
robbe en toutes les Maifons du Roy, & fur 
les meubles de la campagne, litS)rentes,maf> 
ques , habits de balets , mufique , comédies, 
chaffe, & fur toutes les chofes qui fervent au 
divertiffement du Roy , fur les meffagers, 
trompettes , tambours, manoeuvres & arti- 
fans retenus au fcrvicc du Roy. Comme auffî 
fur les hérauts , pourfuivans & Sergens d’ar- 
mes , Médecins, Apoticaires , Chirurgiens, 
Barbiers , &c. A luy appartient auffi l’infpe- 
élion fur les Chapelains, bien qu^il foit laïc 
luy-mefmc , contre la coutume ancienne 
d’Angleterre , & la coutume moderne de 
tous les autres Royaumes, ou l’on ne voit 
jamais les gens d’Eglife dépendre d’un laïc. 
Il a auffi l’intendance & la dire(flion des 
couronnemens, mariages, entrées, cavalcades, 
funerailles,&c. 

Les gages du grand Chambellan de la 
Maifon du Roy (ont mille livres Sterlins 
^ar an, & feize plats, avec leurs dépendances 
a chaque repas. Cette charge eft prefente- 
ment entre les mains d’Edouard Montaigu, 
Seigneur de Montaigu & Comte de Man- 
chefter. Plufieurs offices & charges dépen- 
dans de celuy du grand Chambellan, font en 
fa difpofition. 

Le troifiéme grand Officier de la Cour du 
Roy cfl: le ^r4»d Efcuytv , anciennement 
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nommé Cornes Stabuli , d^oû eft venu le nom 
de Conneftable, qui avoir uncmploy&un 
pouvoir bien plus important que celuy-cy 
qui luy a fuccedé. 

Ce grand Officier a prefentement la dif- 
pofirion déroutes lesEfeuries, & de tous les 
naras du Roy , & cy -devant il avoit auffi cel- 
le de toutes les Polies du Royaume. Il a aulfi 
fous fon commandement les Pages de l’Ef- 
curie , valets de pied , Grooms , piqueurs des 
grands chevaux , marefehaux ferrans, co- 
chers , rellicis 6c tous les autres artifans qui 
dépendent desEfeuries du Roy, de tous lef- 
quels il prend le ferment de fidelité, ou bien 
Ion Siibiiitut P^vener. 

Il aTadminiliration de toutes les terres & 
de tout le revenu alFedié à la nourriture des 
chevaux, & autres dépenfes que l’on fait à 
l’Efeurie -, comme pour des littieres, carof- 
fes, chevaux de fomme, &c. 

lia feul le privilège defe fervirdes che- 
Yaux , pages & valets de pied de l’Efcuric. 

Aux cavalcades ou entrées folemnelles , il 
marche immédiatement derrière le Roy , 
menant en main un cheval de parade. 

• Ce grand honneur efl prefentement pof- 
fedé par Georges Duc de Buckingam. Ses 
gages font fix cens foixantc-fix livres, feize 
fols quatre deniers Sterlins , & une table de 
feize plats à chaque repas. 

L'j 4 yenert c’efi à dire, le Commis ou pre- 
mier Clerc, de l^arerie^ou du lieu ou l’on gar- 
de le fourage , porte à la chambre du tapis. 
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YCidtous les comptes des Efeuries, pour le 
fourage , pour les gages & penfions des Of- 
ficiers qui y font employez, pour y cftre paf- 
fez ou allouez. 

La plufpart de tous les autres Officiers dC 
ferviceurs de la Maifon du Roy font fous 
ces trois grands Officiers. 

Premièrement au Bureau ou à la Chambre 
des Comptes font fous le grand Maiflre, 

Le Treforier de la Maifon. 

Le Controlleur. 

Le Maiftrc de la Chambre aux deniers. 

Le Maiftre d’Hoftcl. 

Deux Clercs du tapis verd. 

Deux Commis du Controlleur. 

Un Sergent. 

Deux Yeomans». 

Deux Clercs d’Offices. 

lucOroom. 

Deux MefTagers. 

On 1 appelle The Cempttn^houfe, , ou la 
Chambre des Comptes > parce que le grand 
Maiftre Sc les autres Officiers qui viennent 
d’eftre nommez, y reçoivent & voyent tous 
les jours la depenfe de la Maifon du Roy» 
Ce font eux auffi qui font acheter les pro- 
vifîons ncccfïaircs pour la Maifon, fuivant la 
Loy du païs j font les payemens , ôc des re- 
glemens pour la conduite ,de tous les do- 
meftiques. 

Dans cette Chambre des Comptes eft le 
le tapis verd, qui eft une jurif- 
ëittion perpétuelle établie dans la Maifon 
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du Roy , compofée des pcrfoniics , tjiic nous 
venons de nommer, dont les quatre pre- 
miers font ordinairement du Confeil privé 
du Roy. Cette Cour, qui eft la première & 
la plu s ancienne Cour d’Angleterre, a la ju- 
rildiéUon & l’intendaHce fur toute la Cour 
Royale, en matière de juftice & de Police, 
avec autorité de maintenir la paix à douze 
lieues à la ronde, quelque part que la Cour 
fc trouve , & le pouvoir de punir dans la 
maifon du Roy ceux qui le méritent. 

Elleeft appellée le tapis verd , d’un tapis 
yerd , qui couvre la table à laquelle ils font 
allîs, ayant au milieu les armes de la Cham- 
bre des Comptes , qui font definople à une 
clef, & verge d’or, avec une malle d’argent 
enfautoit i pour faire voir qu’ils ont pou- 
voir de corriger & de recompenfer : comme 
perfonnes , que le Roy , à caufe de leur 
grande prudence & expérience , a jugées 
capables de l’une & de l’autre fonéion. ■ 

Le Treforier de la Maifon du Roy eft 
toujours du Confeil privé , & a le pouvoir 
de connoiftre , avec le Controlleur & avec 
le Stuarddela Marefehaudée , & raefme de 
juger des trahifons, félonies & autres cri- 
mes moindres , commis en la Maifon du 
Roy , en l’ablcnce du Grand Maiflre : 3c 
cela par ou fentence de la Maifon du 

Roy. 

Si quelqu’un des Commenfaux du Roy 
dans le Chtek roUe ou controlle, eft trouve 
coupable de felonnic, il ne peut pas joiiir 
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du privifege de Clcricat. Anciennement cet- 
te Cour cornoiflbit auffi des francaleus. 
Les gages du Treforier font cent vingt qua- 
tre livres quatorze fols fix deniers Sterlins, 
& il a une table de feize plats à chaque re- 
pas. II porte le bâton blanc, & cette char- 
ge eft aujoMid’huy polTcdée par Sir Thomas 
Clifford. 

L’Office de Controlleur efide controller 
les comptes du tapis verd. Scs gages font 
cent fept livres douze fols quatre deniers 
Sterlins, & a une table de feize plats à cha- 
que repas. Il porte auffi le baflon blanc, & 
cette enarge eft aujourd’huy cxcrcce pat le 
Lord Neuport. 

Le Coffereti OU Maiftrc de la Chambre 
aux deniers, eft auffi fort confiderabic , fa 
charge confiftant partiel licrement à avoir 
l’infpedlion fur tous les autres Officiers de 
la Maifon du Roy , fur leur conduite & 
comportement. Il paye auffi les gages des 
Officiers du bas eftage, & les provifîofis de 
la Maifon du Roy , fur les ordonnances des 
Officiers du tapis verd. Il a cent livres Ster- 
lins de gages , & une table à fept plats. 'Ce- 
luy qui exerce aujourd’huy cette charge eft 
le Colonel Afbutnham. 

Apres celuy-cy fuit le Majlet oftlie kous* 
holà , le Maiftre d’Hoftcl, qui a la charge de 
devoir les Comptes de la Maifon. Scs gages 
font cent marcs, & fept plats , & Sir Herbert 
Price exerce aujourd’huy cette charge. 

Tous les billets de coatrolle, & cous les 
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comptes font rcveus & cottes par les Clercs 
controlleurs , & fommcs par Jes Clercs du 
tapis verd. 

Les deux Clercs du tapis verd fonr Sir 
Henry ''îT’ood & Sir Eftienne Fox, & les deux 
Clercs controlleurs Sir Guillaume Borre- 
man & Sir Winfton Churchill. ^Is ont cha- 
cun quarante huit livres treize fv»is & quatre 
deniers Steilins de gages , 6c emr’cux tous 
deux tables , à fepr plats chaque table. 

Le refte de la Chambre des Comptes eftant 
fort peu confiderable , je pafTcray outre, ôc 
parleray des autres Officiers du premier efla- 
ge-, me’ contentant de marquer leurs noms 
& leur nombre , leurs gages n’ellant point 
confiderables , finon ceux des Sergens de 
chaque office. 

En la boulangerie font dix-fept perfon- 
ncs, un Sergent ou Chef, un Clerc, plu- 
ficüis Yeomans ou aide, un grenetier, plu- 


fieurs pourvoyeurs, 
conduacurs. 


Grooms ou valets , Sc 


En lapaneterie font onze perfonnes : un 
Sergent , un aide , Grooms & pages. 

Au gobelet douze perfonnes : un Sergent, 
un Gentil- homme, un aide , valets , pour- 
voyeurs , pages, &c. 

A la Gave onze perfonnes : un Gentil- 
homme , un aide , valets , pages , pour- 
voyeurs , &c. 

À la bouteillerie cinq perfonnes, 'un Chef, 
deux valets , un page, un clerc. 

Dans l’cfpiccric, trois clercs & un efpicieri 
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A la chandelle fix perfonnes ; un Sergent^ 
deux aides , deux valets & un page. 

Pour les caiifFies un aide & un valet. 

Aux conneures un Sergent , deux aides , un 
yalet & un page. 

Au Serdeau un Sergent , un Gentil- hom* 
me , deux aides , un valet & deux pages. 

A la lavanderie un aide , un valet , trois 
pages ôc un linger. 

A la cuifinefix clercs , dont le premier a 
les mefmcs gages, & autant de plats qu’un 
Officier du tapis verd. Vn Efcuyer pour la 
bouche, un Efcuyer pour la bouche de la. 
Reyne , & un Efcuyer pour le commun , qui 
ont chacun une table à cinq plats : fix aides , 
fept valets, cinq garçons ; en tout vingt- 
fix perfonnes. 

Pour larder , un Sergent, un clerc , trois 
aides , trois valets & deux pages. 

A l’Office douze perfonnes : un clerc , 
pourvoyeurs pour la chair & pourlepoif- 
Ibn , un aide. 

Aux potages un aide, deux valets. 

A la poulaillerie dix perfonnes : un Ser- 
gent , un clerc , aides , valets , &c. 

Pour faire revenir la volaille , un aide , 
valets & pages -, en tout fix perfonnes. 

Pour la patiflèrie : un Sergent, un clerc, 
aides , valets Sc garçons , en tout onze per- 
fonnes. 

Pour la vaiflcllc douze perfonnes : im 
Sergent , un clerc , aides , valets & pages. 

Pour le bois huit perfonnes : un Ser- 
gent, 
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gcnt , aides , valets & pagt s. 

fourriers : deux Gentils- hommes : fîx 
aides. 

Pour les Aiimofnicrs, un Sous- aumônier , 
deux aides , deux valets. 

Portiers , un Sergent , Sir Edward Bret , 
deux aides , quatre valets. 

Survcillans de ceux qui drelTent la vian- 
de : deux perfonnes* 

Q^tre Marefchaux de la fallc. 

Cinq ferviteurs delà fallc, 

Douze gardes de la fallc. 

Vn Medkgcr de la Chambre des Comptes* 

Vn Sonneur. 

Quatre charretiers. 

Huit porteurs de vin. 

Vn porteur de bois. 

Le Cuifinicr. 

Le Roy défunt avoir quelques OflEîciers 
fupernumeraircs , fçavoir deux en la pou- 
laillerie , un auprès des Aumofoiers , & un 
pour la patifTerie. 

Outre les OfHciers du bas edage qiii vien- 
nent d’edre nommés , tous les autres Ofh- 
ciers delà Cuifîne , de la Cave & de la pane> 
teric de la Reyne, font au fil fous le Grand 
Maidre : comme aulTi ceux de la CuiHne de 
la bouche du Roy , & ceux de laCuihne des 
Seigneurs , avec les garçons , cfcurcurs , en- 
fans de cuifîne &c. en tout foixance* huit 
perfonnes» 

Q_ 
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t «• 

Li/le des Officiers ordinaires y fervdns fa 
Majefid k la Chambre, 

Les Gentils - hommes de la Chambre » 
donc le premier efk toujours appelle le 
Groom *of the Stole , c’eft à dire , Groom ou 
ferviteur de la robbe ou de l’habit, du mot 
Grec , d’oû les Romains , & en fuitte les Ita- 
liens 8c les François l’ont emprunté. Car il 
a la charge & Tnonneur de prefenter & de 
donner au Roy fa chemife tous les jours 
quand il commence às’habillcr , & ordon- 
ne toutes les chofes qui appartiennent à la 
Chambre du lit. 

Les Gentils hommes de la Chambre du 
lit font ordinairement les premiers Sei- 
gneurs d’Angleterre. Ils fervent, chacun a 
l’on cour & en fon quartier, une femaine^ 
dans la Chambre du lit du Roy, & y cou- 
chent fur un matelas , ou fur une couchette, 
Il font auin les fondions de la charge du 
Groom ofthe Stole en fon abfencc. Ils ont chai- 
cun mille livres Sterlins de gages. 

Leurs noms font , 

lean Comte de Bach, Groom ofthe StoUi- 
8 l premier Gentil homme de la Chambre. 

^ George , Duc de Buckingam. 

Charles , Duc de Richemont. . 

"George, Duc d’Albcmarlc. 

Guillaume, Duc de Ncucaftcl. 

Le Comte de Bercskirc. 

Le Comte de SufFolc. 

Le Comte d’OlTory. 
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Le Comte (TOglc. 

, Le Lord Gérard. > ■ 

Le Lord Crofc. •. > ’* 

LeLord Laudcrdalc. . • j . . 

Le Lord Mandeville. 

Sir George Carterct cfl: Vice - cham« 
bellan. 

Monfîeur May eft treforier des menus. 

. Sir Edüard Greffin cfl: Treforier de la 
Chambre. 

Sir lean Denham , Chevalier du Bain , cfl 
Sur-intendant des baflimens du Roy. 

Laurens Hidc , fils puifné du Comte de 
Clarendon,- efl Maiflre de la garderobbe , 
& des habits qui fervent à la perfonne du 
Roy. Son office efl d’ordonner tout ce qui 
cfl' des habits du Roy j mefme de ceux donc 
il fe fert à fon Sacre , aux ceremonies des 
Chevaliers de l’Ordre , & au Parlement , du 
Collier de POrdre du ruban , du faim Geor- 
ge & de la larreticre garnie de perles & de 
diamans. 

Grooms de U Chmhrt du Lit» 

Henry Seymour. ^ 

Ican Afburnham. 

Thomas Eliiot. / • 'ViL -.. ^ 

David "Walter. 

Guillaume Lcgg. ' - îf.d j.e»’ ':d* 

Silvius Titus. ' ^ >: * ^ li? 

Thomas Killcgrew*. r. jp 

Robert Philips. i S un "‘lii ' 

Edüard Progers. j >. 

Richard Lane. . . 
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Jacques Hamilton. 

Henry Coventry. Tous Efcuyers. 

Il faut que ceux-cy foienc au deifous de 
la qualité de Chevalier. 

Leur office eft de fervir le Rov dans la 
Chambre : d’habiller Sc de des-haoiller le 
Roy dans le particulier, &c. Ils ont chacun 
cinq cens livres Sterlins de gages. 

Il y a fîx pages de la Chambre du liél , 
dont l’un efl prerentemenc garde du cabinec 
de fa Majeflé. 

CtnùU Hùtnmes Vshers ou feryans de U 
Chambre priyée» 

! Sir Guillaume Heming. 

Marmaduc Darcy. 

Sir Paul Neale. 

Sir Robert Scapleton. 

Ceux - cy fervent dans les departemenS 
privés , mais non pas toujours. 

Gentils ~ hommes ordinaires do la Chamhrt 
friyée» 

Sir Ediiard Griffin. 

Sir François Cobb. 

Sir lean Bois. 

Sir lean Talbot. 

Sir Robert Bindlos. 

Sir Thomas Sandis , &c. au nombre de 
quarante huit , qui pnt tous la qualité de 
Chevalier ou d’Efeuyer , & font perfonnes 
de condition. 

Il fervant par quartier , & il s’en trou- 
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re toujours douze auprès du Roy , dans la 
Maifon & dehors , tant qu’il eft à pied , Sc 
quand le Roy mange dans la Chambre pri- 
vée, ou Antichambre, ils le fervent , Sc 
portent la viande. Ils fervent aulti aux au- 
diances des AmbalTadeurs , & il y en a tou- 
jours deux , qui couchent dans l'Anti- 
-chambre. 

Vn Gentil-homme de la Chambre privée 
peut , fur le Ample commandement du Roy , 
fans autre ordre par eferit , arrefter ua Pair 
du Royaume i dont l’on a un exemple au 
Cardinal de A^olfey. 

Les Grooms ordinaires de la Chambre pri- 
vée font au nombre de fîx , & font tous Gen- 
tils-hommes de qualité. Ceux-cy, en qualité 
de Grooms , fervent fans efpée , fans manteau 
& fans chapeau j au lieu que les Gentils- 
hommes'portent toujours répée & le man- 
teau. 

En la Chambre de prefence il y a toujours 
quatre Gentils - hommes qui (ervent ordi- 
nairement , & on les appelle Gentils hom- 
mes Vshtrs , dont le premier a l’office de la 
verge noire , & lors que le Parlement eft 
affemblé, il fe tient toujours à la porte de la 
Chambre haute, Sc eft auffi Huifficr de l’Or- 
dre de la larretiere. Ceux qui ont aujour- 
d’huy cette qualité font : 

Sir lean Ayton. 

Sir Edüard Carterct* 

Richard March. 

Sir lacques Mciccr. 

A ••• 

Q.ÜJ 
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Thomas Ouppa , afCllaut ôc iervant ordi- 
naire. 

Leur office eft de fe trouver en la Cham- 
bre de prefence, & d’y fervir auprès delà 
perfonne du Roy. Apres le Lord Cham- 
bellan & le Vice-chambellan ils ordonnent 
de toutes les chofes de la Chambre , & tous 
les autres Officiers du premier cftage font 
obligés d’obeyr à leurs ordres. 

Les Gentils- hommes f^shers ordinaires , 
fervans par quartier , font au nombre de 
huit, ôc fervent auffi en la Chambre de pre- 
fence, & ordonnent aux Grooms, pages & 
autres moindres Officiers, deftinés aux offi- 
ces fcrvils , ce qu’ils doivent faire. 

Il y a quatorze Grooms de la grande 
Chambre* 

Quatre Pages de la Chambre de prefence* 
Six Gentils- hommes fervants. 

Efckanfons ordinairts, 

lacquesHalfa). ’ 

Charles Litleton. 

Sir Guillaume Fleetwood. 

Sir Philippe Palmer. 

Le Sieur ArfKin. 

Efcuyers tranchants ordinairts* 

îean Trelawni. • 
lean Cooper. 

Chriftofle Amias. • 

Guillaume Champneys, 


^ Efcuyers* 
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Ctntils - hommes ordinaires de la perfonne 
du Roy. 

Richard Irv/yn Efcuycr, 

Thomas May Efcuyer. 

Sir Ican Covert. 

Beuii Skelton Efcuycr. 

Efcuyers ordinaires du Corph 

Henry Norwood. 

George March. 

Ferdinando MalTam, ' "• 

André Ncuporc. 

Leur office cft de garder le Roy pendant 
la nuit , de pofer la garde, & de donner le 
mot : comme auffi de prendre garde à ce 
qu’il y ait de l’ordre par tout pendant la 
nuit> comme le Grand Çhambellan & les 
autres officiers font de jour. 

Il y a huit Gentils-hommes fervansde la 
Chambre. 

Thomas Offîey , Efcuyer , eft Groom 
forter. 

Son office cft de prendre garde, fi l’ap- 
partement du Roy eft garny de tables , chai- 
fes, fieges, & de feu, comme auffi de four- 
nir les cartes & les dez , boules , &c. & de dé- 
cider les difFcrciids qui naiflent au jeu. 

Il y afeize Sergents d’armes , ou exempts, 
tons Gentils-hommes ou Clicvalicrs , qui fc 
trouvent auprès du Roy. 

Il y a auffi quatre autres Sergents d'ar- 
mes , dont l’un fert auprès du Prcûdcnt ^dc 
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Galles: l’autre auprès du Grand Treforier : 
le troifième auprès de l’Orareur de la Cham- 
bre baffe , & le quatrième auprès de Lord 
Lieutenant , ou Vice-Roy , d’Irlande. 

Il y â q^atrt Chapelains or.Unaires fervans par 
mois , ffaroir en 


Janvier» 

Le Doèleur Sand- 
croft. 

Le D. Bridcock. 

Le D. lof. Beaumontr 
Le D. Colebrand. 
Février, 

Le Doèleur Picrcc. 
Le D. Shute. 

Le D. Duport. 

. Le D. Cradock. 

Mars. 

Le Doèteur Crofts. 
Le D. Reeves. 

Le D. Brough. 

Le D. Bell. 

^vriU 

Le Doâcur Mayne. 
Le D. Gulfton. 

LeD. Stillingfleet. 
Le D. Crcighion. 
May. 

Le Dofteur Only. 

Le D. Sudbury. 

Le D. Cre^JT. 

Le D. Bachurfl. 

N.. 


Juin, 

Le Doèleur "W^ood. 

Le D. Carlton. 

Le D. Bafire. 

Le D. Nealc. 

Juillet. 

LeD. Gariwriglir. 
LeD. Caftillian. 

Le D. Simith. 

Le D. Ican Loyd. 
^oujl. 

Le Doèleur Plect» 
Wod. 

Le D. Guining. 

Le D. Thorne. 

Le D. Offly. 

Septembre. 

Le Doèteur Pearfon» 
Le D. Boltpn. 

Le D. Perincheif. 

Le D. Tiilotfon. 
OSlobre. 

Le Doèleur Outran. 
Le D. Meufe. 

Le D. Tho Tullev. 
LcD. Smalvood. 

TiQVembrt^ 
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Tio'vemhre» 
LcDodlcur Allcftret. 
Le D.Benfon. 

Le D. Georges Beau* 
mont. 


T)tcemhrt, 

Le Dodeur Hod- 
• gcs. 

Le D.Hardyc. ' 
Le D.Ball. 


Le D. Guill. Lloyd. Le D.Lamplugh, 

' Ces quarante-huit Chapelains orefinaircs 
font la plufpart Dodeursen Théologie, & 
le plus louvcnt Doyens ou Chanoines , & 
tous Prédicateurs de réputation. 

Les Médecins ordin4tres pour U perfotme dn 

font. 


Sir Alexandre Frafer, 

Sir lean Babor. ' > * 

Le Do(fleur Clarc. 

Le Dofteur Hinton , qui a fa fon<3:ion 
particulière auprès de la "Rcync. 

Médecins ordinaires du Commun» 


Le Doèteur "Waldron. 

Le Doèleur Scarbourgh i pour la Tour de 
Londres. 

Au cabinet aux pierreries il y a Sir Gilbert 
Talbot , qui en ell le Maiftre & le Treforier, 
ayant fous luy trois autres Officiers , appel- 
iez Te^mans & Grooms.Lcur office efl de pren- 
dre garde a la vaiffelle d’or & d’argent , ou 
vermeil dore , de la table du Roy & de la 
Reyne : de tout l’argent qui eft dans la 
Tour, & de toutes Tes chailnes , joyaux & 
pierreries qui ne font pas enchaffees , Sc ae 
fervent point à quelque garniture. 

^ R 
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Sir Charles Cottcrcl eft Maiftre, <lcs cere- 
monies , à deux cens livres Scerlins de ga- 
ges : un afliftant Clement Cocterel, Efcuycr 
afix-vingts livres Sterlins de gages, &un 
Marcfclial. 

L'on met aulE au nombre des Officiers 
ordinaires du Roy les trois Rois d’armes. 

Sir Eddoüard 'W’aker , fous le titre de 
Carter. 

Sir Edouard Bish,du titre de Clarenccux 
ou Southroy* 

Guillaume Dugdale Efcuycr , du titre de • 
Norroy. 

Le premier cR principalement employé 
aux affaires qui regardent l’illuflre Ordre de . 
la Igrretiere. 

Le fécond fait la charge de Héraut de deçà 
la riviere de Trente , & le troiïîcme de de- 
là. 

Outre cela il y a fix Ducs d’armes, com- 
munément nommez Hérauts d’armes > qui 
font : 

Elie AshmoleHerautjdu titre dc'Winfor. 

' Henry S. George , du titre de Richemont. 
Thomas Lee, du titre de Chefter. 

Thomas S. George, du titre de Somerfet. 
lean "WingHeld, fous le titre d’Yqrch. 
Robert Chaloner , fous le titre de Lanca- 
ftre. 

Davantage , à cét Office de Hérauts ap- 

S articnnent quatre pourfuivans d'armes , 
ont le premier eft appelle Croix : le 

fécond le troiûémc FQrtc»lUs^ 
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& le quatrième 3 /e^^r M4of/c, ou Manceau 
Lieu. 

L’Office de tous ccuK-cy , eft de regler 8c 
ordonner les ceremonies du facre du Roy, 
le Mariage, le Bapcermedes enfans d’An- 
gleterre, les Funérailles, Entreveucs des Rois, 
feftins de Rois & Princes , CaraIcades,Poni- 
pes, louftes, Tournois, 8cc. Ils denoncent^dc 
déclarent la guerre : déclarent 5c procla» 
ment les traiftres & rebelles : ils fomment 
les villes de le rendre. Ils jugent auffi der 
ccufïbns & cottes d’armes , des généalogies, 
5c de tout ce qui concerne l’iionneur des Fa- 
milles &des perfonnes* 

Le Roy a outre fa grande garderobbe, qui 
efl dans le Palais de Savoye,& donc Edoiiard, 
Comte de Sandw"ich,eft prefentement grand 
Maiftrc, pluficurs autres garderobbes fixes, ’ 
a Wliitelial , à "Windror , à Hamptoncourt, 
dans la Tour de Londres , à Greenwich, 5cc« 
qui ont chacune Tes Officiers. Il y a auffi une 
garderobbe ambulatoire , qui a un TeoiMn^ 
deux Grooms 5c trois Pages. 

Dans l’office des rentes , toiles , halles 5c 
pavillons font deux Maiftres , quatre Aides, 
un Groom, un Clerc Controlleur , un Clerc 
des tentes. 

Va Intendant des divertifTemens , qui rè- 
gle toutes les chofes appartenantes aux Co- 
médies, &c. 

Il y a là un Ycoman, un Groom ,un Grareuc 
9c un Sculpteur en chaque Office. 

En la garderobbe, outre le grand-MaiAre 
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que nous venons de nommer, il y a un Yeoman^ 
trois Grooms , un page , un pourvoyeur , un 
vergetteur,un tailleur, un teinturier, un cein- 
turier , un clerc , un palTementicr , un decou- 
peur,deux brodcurs,aeux marchands de foyc, 
un cordonnier, un parfumeur, un plumacier, 
un efpicier , un mercier , un chaufl'eticr , un 
marenand drapier , un Intendant des armoi- 
re? & de la chambre, &c. 

Éaulconniers: Sir Allen, AfpIey,Maiftre du 
vol ) & autres Officiers fous luy , à l’entour 
de Londres , & aux autres lieux ^ppartenans 
au Roy , un Sergent & trente- trois autres 
perfonnes. 

Pour la chalTe ordinaire du cerf, un Ve- 
neur , qui eft lean Carrey , Efcuyer , Maiftre 
des chiens pour le cerf, qui a fous luy un 
Sergent & trente-quatre perfonnes. 

Simon Smith, Efc jyer , Maiftrc des chiens* 
pour le loutre. 

Vn Maiftre pour les lévriers , lefieurEl- 
liot , qui a cinq autres perfonnes fous luv. 

L’Arfcnalde la Tour. Le Maiftre de rar- 
tillerie , dont la charge eft prefentement 
exercée par commiflion, & pluneurs perfon- 
nes y font employées. Guillaume Legg , 
Lieutenant de l’Artillerie , & Maiftre Armu- 
rier , a fous luy dix-fept autres perfonnes. 

MdTagers ordinaires de la Chambre : pre- 
mièrement deux clercs , & encore quarante 
autres : en tout quarante-deux. 

Vn Gardé de la Bibliothèque# 

' yn Notaire public. ^ 
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Vn Pocte couronné. 

Soixante-deux perfonnes pour la Mufi- 
que. 

Q^trc Trompettes & Timballicrs ordi- 
naires. 

Sept Tambours & Pifres. 

Deux Apoticaires -, l’un pour la perfonne 
du Roy, & l’autre pour le Commun. 

Cinq Chirurgiens. 

Deux Barbiers. 

Deux Imprimeurs , & un autre pour les 
Langues Orientales. 

Vn Relieur. 

Deux Tailleurs. 

Vn Hidrographe. 

. Deux Vendeurs de papier, plumes, cire, &c. 

Vn aide de Pourricr. 

Maifties des Polies pour toutes les villes 
principales d’Angleterre, qui font tous fer- 
ment au Roy, & font payez par luy. 

Vn Maillre du divertiflemeut du combat 
du cocq. 

Deux Pelletiers. 

Deux Brodeurs. 

Deux Gardes du petit appartement. 

Deux Gentils- hommes & un valet pour 
l’arc. 

Vn Maillre faifeur d’arbaleAe, & un fai'* 
feur de flèches. 

Vn Garde des Cormorans. 

Vn Maillre Arquebufler. 

Vn Mâiftrc & un Marqueur de jeu de pau^ 
me. 
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Vnc Maiftrcfle Coufturicrc & une Lavair- 
4ierc. * 

Vn Maifljc pour les lunettes d’approche» 
Vn Prevoft de fallc. 

Vn Chapelier. 

Vn Faifeur de peignes. 

Vtt Faifeur de CofFy. 

Vn Sergent Peintre. 

Vn Peintre. 

Vn Peintre en mignature, 

Vn Garde des tableaux. 

Vn Orfèvre pour la vaiflelle d’argent» 

Vn autre pour l’or. 

Vn loüaillier^ 

Vn Perruquier. 

Vn Garde des faifans & des cocqS' d’Inde» 
Vn Menuifîer. 

Vn Copifte pour les tableaux, 

Vn Horloger, 

Vn Faifeur de cabinets, .• 

Vn Serrurier. 

Le divertilTement du combat d’ours Sc 
taureaux : un Maiftre,un Sergent, un valet. 

Deux Operateurs pour les dents. 

^ Deux Porteurs des coffres de la garde- 
robbe. 

Vn valet pour la leffe. 

Cinquante cinqBattelicrs. ' 

Vn Tapiflîer ou Faifeur de lit,' 

Vn Porteur de lettres. 

Vn Courrier pour les pays étrangers. 

, Officiers pour les jardins , pour le' jea 
«aÜ > pour le jeu de paume , Sc pour le 

✓ 
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Vn Garde du théâtre dans WhitehalL 
Vn Fourbifleur. 

Vn EfperonDier. 

Vn ccincuricr. 

Vn tireur de cors. ^ ' 

Vn fioutonnier. . ‘ 

Vn Sculpteur en bolTe. 

Vn Peintre en émail. 

Vn Eferivain. 

Vn Peintre en fleurs. 

(Vn Enlumineur. 

Vn Maidre à dcfîg'ner en perfpcdlive. 

Vn Fondeur de lettres. 

Vn Géographe. 

Vingt- cinq Comédiens : dix-fept hommes 
& huit Femmes. 

Vn Arquebufier. 

Vn Doreur. 

Vn Nettoyeur de tableaux. 

Vn Garde du théâtre. 

Vn Bahutier, 

^n Ciricr. 

Vn Garde des oiFcaux dans le parc de S*‘ 
lames. 

Vn Garde de la volerie. Vn Faifeur de 
crolTcs & de maillets: un Sergent Peintre » 
de chacun an. 

Et plufîeurs autres Officiers fou s le grand 
Chambellan. 

Lijlc des officier* de fd Maiejié fous le grdnà 

E/cttyer. 

Premièrement quatorze Qjterrtes , ainfi 

R iiij 
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nommez du mot François Efcuytr , dérivé 
dTfcurie. Leur office eil de feivir le Roy, & 
de fe tenir auprès de luy à la chafTc, aux 
voyages, ou quand il fort à cheval, pour ' 
Taidcr à monter à cheval , & à en décendre. 

Ils ont chacun vingt livres Sterlins de ga- 
ges. 

Secondement le Chefayentr > Office qui dé- 
pend de la difpofition du grand Efeuyer, 
auffi bien que tous les autres Offices fui- 
vans , & ainfi appelle du mot Latin aytnay 
avoine. Sa fonélion eft de faire provifîon 
du fourage , & il a quarante livres Sterlins 
de gages par an. 

Il y a deux Clercs de l’avoinerie. 

Vn Clerc de l’Efcurie. 

Trois Infpeéteurs ; deux Gentilshommes 
piqueurs : quatre Ycomans piqueurs : qua- - 
tre cochers : huit conduéleurs de littieres : 
un fergent du charroy : deux fcllicrs : un 
maiftre & un compagnon : un maiftre ma- 
refchal ferrant, quatre compagnons : un va- . i 
Ict de la male : un valet melurcur ; un eferi- | 
vain : un valet du chariot fermé : foixaiue- 
quatre palefreniers : vingt- fix valets de pied s 
portant livrées , pour marcher à latcftedes j 
chevaux du Roy. ■ 

• Il y a outre les Officiers que nous venons 
de nommer, un autre fon ancien Officier de. 
Maifon nommé ihe Clerck of the Mereat , qui 
dans la verge de la Maifon du Roy garde • 

1 eftalon de tous les poids & de totis les 
poids & de toutes les mefures, ôc qui fait 
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brûler tous les faux poids & les mcfurcs : & 
c’cïï fur le patron de cét eftalon que tous 
les poids & toutes les mefurcs du Royaume 
doivent eftrc faits. 

Il y a plufieurs autres Offices de grande im- 
portance qui font au Roy , qui ne dépen- 
dent pas d’aucun des trois grands Officiers, 
dont nous venons de parler: comme le Mai- 
ftre de la grande Garderobbe , le Malllre de 
l’Artillerie, & le Garde de la Monnoye: mais 
il n’y a point d’Office qui foit plus profita- 
ble queceluyde Maiftrc des Portes , affe(rtc 
par un adle du Parlement au Duc d’Yorch, 
Il rend tous les ans vingt mil livres Sterlins, 
mais les principaux Secrétaires d’Ertatdefa 
Majerté, qui font auffi dcs-principaux domc» 
rtiques du Roy , en ont la dire(rtion & in- 
tendance. 

• Dans la Cour du Roy lacqucs il y avoit 
beaucoup plusd’Offices, & plufieurs Offices 
a voient auffi plus d’Officiers, dont le Roy 
Charles Premier a fort diminué le nom- 
bre, & celuy qui régné prefentement encore 
plus. 

Les Seigneurs du Confeil Prive , les vé- 
nérables luges , les Secrétaires d’Ellat & les 
Mairtres des Requertes , &c. fervent auffi le 
Roy en leurs Cours & chaiges. l’cn parle 
dans un traité particulier j c’ert pourquoy 
je me contenteiay de metrre icy les noms 
de ceux qui jouilTcnt de cét honneur pre- 
fentemenr. 
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Les noms ies Seiffnurs d» tros-honon^ 
hle Con/eil priyé de fo Majefié. ^ 

Son AltcfTc Royale le Duc d’Yorch, ’ 

Son Altefle le Prince Robert. 

Gilbert, Archevef<juc de Canterbury. 

Orlando Brigdcman *, garde du grand 
fceau. 

lean ’Lord Roberts, Garde du pi;ivé fceau. 

George, Duc de Bucicingam , Grand Ef- 
eoyer de faMajefié. 

George , Duc d'Alberoarlc , Capitaine 
general. " 

lacqucs , Duc d’Ormond, grand Mai» 
ftre de la maifon du Roy. 

Henry , Marquis de Dorchcfler. 

Jacques, Comte d’Olfory. 

Robert , Comte de Lindfey , Grand 
Chambellan d’Angleterre. 

Edüart Comte de Mancheftcr, Cham- 
bellan de fa Majefté. 

Robert Comte de Lcicefter. 

Jean Compte de Bridgewater. 

Thomas Comte de Bareshire. ' 

Henry Comte de Saint Albans, 

Edüard Comte de Sand\j/ich. 

lean Comte de Bath , Groom ofthe Stolo 
de fa Majefté. 

Artus , Comte d’Anglefcy. 

Charles How^ard Comte de Carlifle, 

Guillaume Comte de Crawen. 

Jean Comte de Rothes , CommilTairc de 
la Majefté en Efeoflè. 
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Icam Comte de Laudcrdalc , Secrétaire 
d’Eftat en EfcolÇ:.^ 
lean Comte de Middieton. • 

Richard Comte de Cârbery, Prefident 

de Galles* 

Roger , Comte d’Orrery. 

Humfroy , Evefque de Londres. 

Henry Lord Arlingeon , l’un des princi- 
paux Secrétaires d’Eftatdefa Majelle. 

François , Lord Neiiport, Controlleur 
de la Maifon du Roy. 

Chrittofe , Lord Hattoh. 

Denfil , Lord Hollis. 

lean, Berkeley. • 

Antoine , Lord Ashley , Chancelier de 
l’Erchequier. 

Sir Thomas Clifford , Chevalier , Trc- 
forier delà Maifon du Roy. 

Sir George Carterct, Yice-chambella» 

de fa Majcli:^. • j 

Sir lean Trevor , Chevalier , 1 un des 
principaux Secrétaires d’Edat de fa Majeftc. 

Sir Thomas Ingram , Chevalier ^ Chaa- 
cclier du Duché d’Yorch. 

Sir Ediiard Nicolas , Chevalier. 

Sir Guilauinc Morice, Chevalier. 

Sir Guillaume Coventry , Chevalier. 
Sir Duncom, Chevalier. 

Les noms de tous les Jf*x^s , des gent 

du %oy , des Sergents de Loy du Tifiy» 

, En la haute Cour de la Chancellerie* 

Le très honnorable Sir Orlando Bridge 
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man , Chevalier Baronet , Garde du grand 
Sceau, qui a pour AfTefTcurs 
Sir Harbotle Grimfton, Baronet, Maiftredes 
RoolIes:Sir Thomas Bçnnec, Chevalier, Do- 
fteur en Droit; Sir Guillaume ChiM,Chcva- 
Jiet & Do(5leu r en Droit:Sir Inftinian LeWcn 
Chevalier & Doreur en Droit : Sir Tho- 
mas Efteourt Chevalier : Sir Mundeford 
Bramfton , Chevalier & Doreur en Droit • 
Sir Nathacl Hohart Chevalier : Sir Guillau- 
me Glafcocq Chevalier : Sir lean CoeLClic- 
vaher , Doreur en Droit : Richard Prôner 
'Efeuyer ; Sir Thomas Croft, Chevalier' 
Doreur en Droit. L*on appelle ces douze 
perionnages Maiftres de la Chancellerie. 

Dans la Cgur du “Banc du7{py. 


Sir Guillaume Morton , Chevalier. 
Sir Richard Rainsford,Clievalier. 


Sir lean Vanghan , Chevalier, Prefident 
CCS procez communs. 

Sir Thomas Tirrel, Chevalier. 

Sir lean Archer, Chevalier. 

Sir Guillaume Wilde , Chevalier Sc Ba- 
ronet. 

En la Cour de PEcktquier. 



XK.\J J 9 

Sir Thomas Tvf^ifden, Chevalier. 


En la Cour des proeex. communs. 



deVS!' ’ 
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Sir Edouard Atkins, Chevalier. 

Sir Chriftofe Turner, Chevalier. 

Les G<ns du7{oy» ' > 

V. 

Sir Godefroy Parmer , Chevalier & Baro- 
net, Procureur General du Roy. 

Sir lean Mainard , Chevalier , Sergent de 
Droit du Roy. 

Sir Hencage Finch Baronet, Solliciteur 
general du Roy. 

Sir Edouard Thurland, Chevalier. 
j^Mai{lrcNorth,frcredu Lord North. 

y 

Le Cenfeil de la 7{tyne regnanté* 


Monheur Montaigu , Procureur General 
de laReyne. 

Sir Edouard Thurland, Solliciteur. 

’ • 

Sergents de ' 


Le Sergen^ 


<^Nludigatc. 
Fountain. 

Sayfc. 

Parker. 

Littleton. 

'W’allcr. 

Windham. 

Brome; 

Halloway. 

Sir lob Charlcon. 
L^^Sir Frederick Hidc. 
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Les VreJiàentsjCy "DoSleuts en droit CiriL 

Le Doélcur lenkins, luge de la préro- 
gative Cour. 

Sir Gilles Sweit , juge des Arches. 

D. lenkins , luge de l’Admirautc. 

Sir Robert ■Wifeman , Adrocat du Rojr. 

Sir Guillaume Turner, Advocat du Sei- 
gneur Grand Admirai. 

Sieur Gaultier "Walker, Doâeur en droit. 

Des deux Secrétaires d*BJlat, 

Autrefois les Roys d’Angleterre n’aroie<|t 
qu’un Secrétaire d’Eftat , jufques à ce qu’en- 
viron la fin du régné de Henry VIII. il fut 
jugé necefiaire de divifer ce grand & im- 
portant Office , & d’en charger deux perfon- 
nes : en donnant a tous deux une autorité 
égale , & la qualité de principal Secrétaire 
d^EJlat, En ce temps là, & mefme quelque 
temps apres , ils n’avoient point de feance à 
la table du Confeil-, mais ils avoient une 
Chambre particulière tout joignant celle du 
Confeil, d’où apres avoir préparé les af- 
faires, ils entroient, & fe plaçoient aux deux 
codés de la chaife du Roy , & l’on n’y deli- 
beroit rien , qu’aprés que les Secrétaires s’e- 
ftoient retirés. Mais la Reyne Elifabeth, qui 
fe trouvoit rarement au Confeil, changea 
cette méthode , & donna aux Secrétaires 
d’Eftat place parmy les Confeillers du Con- 
fel privé : honneur dont ils ont toujours 
jouy depuis ^ & donc ils joailTcm enccxrc, Sc 
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l’on tient rarement Confeil . que Tun des Se- 
crétaires d’Eftat ne s’y trouve prefent. 

Leur employ eftant d’une dernicre im- 
portance a caufe de la quantité des affaires 
^ui ks occupent, il ne fe peut qu’ils ne foient 
-extrêmement confidcrcs , tant auptés du 
Roy , auprès duquel iis fe rendent tous les 
jours, qu’auprés acs fujets, qui mettent leurs 
requefles & placets le plus fouvent entre les 
mains de ces Miniftres pour les prefenter au 
R(^ , qui leur fait fçavoir Ton intention là 
de (Tus , & leur ordonne de faire les depef- 
ches , qui en refultent. 

Pour ce qui eft des affaires eftrangeres^ 
les Secrétaires divifent tous les Royaumes 8c. 
toutes les nations , qui ont quelque commer- 
ce ou affaires avec le Roy d’Angleterre, en 
deux provinces ou departements, dont cha- 
que Secrétaire prend une , & reçoit toutes 
les lettres , & fait toutes les depefehes qui re- 
gardent les Princes & Eftats qui font de fon 
département. Mais quant aux affaires dede- 
dans., foit qu’elles ayent quelque rapport 
au public , ou qu’elles ne regardent que les 
perfonnes particulières , les deux Secrétaires 
d’Eftat reçoivent également 8c indiftinélc- 
ment toutes les dépefehes, qu’on leur ap- 
porte , tant pour l’Eglife , & pour les affai- 
res de la guerre, que pour des aéles parti- 
culiers , pardons., difpenfes , &c. 

Ils ont ect avantage , que de quelque qua- 
lité qu’ils foicnt,Lls ont toujours la prefeauce 
fur toutes les autres perfounes de lamc(me< 
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qualité. Ainfi un Secrétaire d’Eftat eftatiC 
Baron, il précédera tous les autres Barons, 
quand mefme il y en auroit , qui à caufe du 
. temps de leur création le devroient précé- 
der. Vn Chevalier tout de mefme. 

Ils ont leurs appartemens particuliers af- 
fe<îl:cz à leurs charges, entoures les Maifons 
Royales , tant pour la commodité de leurs 
perfonnes, que pour leurs Commis & au- 
tres domeftiqiies. Ils ont auflileur plat > ou 
bien de l’argent au lieu de cela. 

Pour faire voir combien ce porte ert con-' 
fideré ,41 faut fçavoir que ce que le Roy leur 
donne, tant en gages qu’en penfions , ne 
monte à gucres moins de deux mille livres 
Scerlins par an à chacun. 

Les Secrétaires , Commis & Clercs qu’ijs 
employent fous eux , dépendent abfolument 
de leur choix, & ceux cy ne reconnoiflcnc 
point d’autre pouvoir, ny d’autres perfonnes 
que les leurs. 

Ils ont la garde du Sceau du Roy que l’on 
appelle en Angleterre le Signet^ & en Prancc 
le cachet, dontrufage& l’application don- 
ne le nom a un Office ordinaire de la Cour, 
que l’on appelle the Signttoffice , compofé de 
quatre Clercs, qui fervent alternativement 
par mois, & préparent les chofes qui doi- 
vent eftre fcellées du cachet , en attendant 
qu’on les porte au Privé Sceau ,'^ou bien au 
grand Sceau. 

Les deux Secrétaires d’Ertat d’auiourd’hur, 
font; 


Henry 
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• Henry Lord Arlington , quia rendu des 
lervices li confîdcrables , dedans &: hors le 
Royaume, tant a la guerre qu’en temps de 
paix, que le Roy a trouvé bon de les rc- 
connoiflredc cette charge , en laquelle il a 
fuccedé à Sir Edüaid Nicolas: 

Et Sir lean Trevor , dont le mérité , qu’il 
a fait paroiftre aux negotiations où il a cfté 
employé, a efté reconnu par le Roy de cette 
dignité, en la place de Sir Guillaume Mo- 
rice , qui a demandé & obtenu pcrmilTion de 
le retirer des affaires. 

Le l{oy a quatre Maiflrts des “Rjtquefits , qui 
font prefentement f 

Le Colonel Hollis. * ‘ 

Sir Thomas Beverley. 

Sir Charles Cotterel. 

Sir Jean Berckenhead. 

Du gouyememtnt milititlre de 2 a Cour 
du 2^oy. 

Comme dans un Royaume il ne fufïît 
pas que le Magiftrat politique propofe des 
rccompenfcs & des peines corporelles , & 
Je Magiftrat Ecclefialtique des peines &,rc- 
compenfes éternelles > pour afléurer le re- 
pos d’un Eftar, s’il n’y a des forces militai- 
res , qui appuyem leur autorité : auflî cft.il 
neceflkire, qu’en la Cour du Roy il y ait, 
outre les Officiers Ecclefîaftiqucs & politi- 
ques, des Officiers militaires &desfoldats, 
pour la garde & la coflfervation de fa per-' 
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onnc : de laquelle dépend le repos & le fa- 
lut de tous les fu jets* 

Sans les quatre mille hommes de pied 8c 
les cinq cens chevaux , qui font pay es, & en- 
tretenus , afin qu’ils fervent aux occafions^ 
qui fe peuvent offrir , il y-a encore des gar- 
des à pied & à cheval , qui font particulicrc- 
metit de la fuitte de la Cour. 

La garde à cheval , que les François ap- 
pellent la garde du corps , les Allemands^ 
Leib guardy, & les Anglois par corruption 
LifcgMrdyc'eù. à dire , la garde du corps dn 
Roy, efl de cinq cens Maiftres, laplufpart 
Gentils- hommes ou vieux Officiers, com- 
mandes par le Capitaine de la garde , qui eft 
prefentement lacques , Duc de Monmouth , 
qui a trente fols Sterlins par jour , & cha- 
que Cavalier en a quatre. Ces chevaux font 
mvifes en trois efeadrons , dont le premier, 
qui efl: de deux cens Maiflres, eft comman- 
dé immédiatement par le Capitaine de la 
garde , & les deux autres , qui font de cent 
cinquante Maiftres chacun , par le Marquis 
de Blanqueford, & pat Sir Philippe Ho- 
ward , qui ont chacun vingt fols Sterlins de. 
gages par jour. Ilè ont fous eux quatre Lieu- 
tenants : Sir Thomas Sandis , Sir Gilbert 
Gérard , le General Major Egertfon , & Sir 
George Hambleton. . 

Monficur Stanley , frere du Comte de 
Derby , en eft Cornette.. Il y a auffi quatre 
brigadiers. 

La fonélion du Capitaine de la g.ardc da 
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Corps eft , de fe trouver toujours auprès de 
la perfonne du Roy , en temps de paix & de 
guerre, & d’accompagner le Roy quand il 
fort à cheval, d’un bon nombre de gardes 
bien armes , & bien difpofès à s’oppofer a 
tous les dangers , qui pourroient arriver. 

Il a efté jugé neceflairc , que dans la Mai- 
fon du Roy il y euft une garde, dont une par- 
tie eft deftince pour le bas , & l*autre partie 
pour le premier eftage. 

En la Chambre de prcfence font les cin- 
quante Gentils- hommes Penfionnaires , qui 
portent des haches Polonoifes , ou marteaux 
d’armes , la plufpart Chevaliers , ou Gen- 
tils-hommes de bonne qualité & denaiflan- 
ce. Leur Fonâion eft d’accompagner le 
Roy, en allant de la Chambre privée ou 
antichambre à la Chapelle, & en revenant 
de la Chyrelle jufques à l’antichambre j 
comme aum en quelques autres ceremonicSi 
Ils ont chacun cent livres Sterlins de gages. 
Celuy qui les commande eft ordinairement 
de la qualité de ceux, que l’on appelle en 
Angleterre Tiobleman, & c’eft aujourd’huy 
le Lord Bclafis, qui a deux cens livres Srer- 
lins par an. Son Lieutenant eft Sir lean Ben- 
net, à foixante fix livres treize fols quatre 
deniers Sterlins de gages. Le guidon a cent 
livres , le payeur cinquante livres , & un 
Clerc du Controlle. 

En la première falle d’enhaur, que l’on ap- 
pelle la lallc des gardes , font les Ttomans de 
la garde , qui font au nembic de deux cens 

S ij 
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cinquante non Gentilshommes , mais d’ail- 
leurs de bonne famille & de belle taille i car 
il faut qu’ils ayent fix pieds de hauteur , & 
portent des cafaques d’écarlate à la vieille 
mode : à Londres ils ont pour armes des 
hallebardes , & à la campagne des demy pi- 
ques , Sc une épée large au collé. Ils ont 
<^ux fols fix deniers Sterlitis de gages par 
jour. Le Lord Grandifon eft leur Capitaine, 
& Thomas Howard leur Lieutenant. 

Le Palais Royal , en confideration de la 
dignité Royale , eft exempt de toute jutif- 
diélion, tant Ecclefiaftique que civile , à la 
refervede celle du grand Mailtre, & en fon 
abfcnce duTreforier & du Controlleur de 
la Maifon du Roy , avec le Stuart de la Ma- 
réchauflee , qui peuvent , fans autre com- 
milfion, en vertu de leur office, prendre con- 
noilTance de toutes les trahifons , félonies & 
violemens de paix , commifes dans la Cour 
ou Palais du Roy, & les juger. Les tres-ex- 
cellens ordres & reglemens qui ont efté faits 
pour les fonélions & pour la conduite de 
tous les Officiers, fe voyent écrits en plu- 
fi'eurs tableaux fufpendus 'en plufieurs fal- 
Ics de la Cour , lignez de la propre main du 
Roy , & méritent bien que les étrangers les 
lifent . 

La Cour & la Maifon du Roy , où il refi- 
dc, efteonfiderée comme un lieu fifacré,que 
fi quelqu’un entreprend de fraper un autre 
dans le Palais , où la perfonne Royale re- 
fidc , en forte que le coup le faXTe faigjaer, 
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on luy coupc la main droicc , & on le con- 
damne à une prifon perpétuelle & à l’amen- 
de Par les anciennes loix d’Angleterre l’on 
condamnoit à la mort , avec confifeation de 
fes biens , celuy qui avoit frapé quelqu’un 
dans le Palais du Roy. 

Afin de donner une d'autant plus forte im- 
preflion & terreur à ceux qui frapent quel- 
qu'un dans la Cour du Roy , il a cÜé ordon- 
•né que le chaftiraent de ce crime fe feroit 
avec des folemnitez & çeremonies fort 
grandes , en la manière fuivante. 

Le Sergent du magazin du bois du Roy 
porte à la place , ou l’execution fe doit fai- 
re, un billot carré , un eifeau , un crochet & 
une corde , pour luy attacher la main. Le 
Ytoman , ou aide de la Sudlery , ou du heu ou 
regardent les plats ou cfcuellcs,y fait por- 
ter un grand feu de braize auprès du billot^ 
& le premier Marefchal ferrant y porte les 
inftrumens dont le premier Chirurgien fc 
doit fervir après l’execution. Le valet delà 
fauferiey porte du vinaigre & de l’eau fraif- 
che. Les Chefs des offices du gobelet & de 
la paneterie fe doivent auffi tenir prefts, l’un 
avec un verre de vin clairet, & l’autre avec 
un morceau du pain , apres l’execution & 
apres que l’on a mis l’appareil à la playe. 
Le Sergent du Serdeau y apporte du linge, 
pour bander & envelopper le bras. Le valet 
de la poulailleric y porte un cocq, pour met- 
tre fur la playe. Le valet de la chandclcrie, 
du linge pour la playe , & l’Efcuyer de cuifi- 

S iij • 
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lie, oumaidre queux ^ un grand coudcau, 
decuifîue bien afHlé , que le Sergent delà 
larderie tient haut en l’air , pendant que 
l’cxecution fe fait par un Officier que l'on 
nomme pour cela. Apres cela on le confi- 
ne dans une prifon perpétuelle & on luy 
fait payer une amende arbitraire.. 

L’on n’a pas feulement deffendu de bat- 
tre dans la Cour du P^oy, mais auffi de 
donner aucune occafion pour cela , c’eib 
pourquoy la Loy dit : Tiullas citationes aut 
/ummenitiones liett factre iafrd palatihm "Kigis 
apud tfimonaflertum , alibt uhiT^jex rifi- 
Het. C’eftà dire, l’on ne peut point donner 
d’aflignations , ny faire de fommations dans 
le palais du Roy à 'Weftmunftcr , ny ail- 
leurs où le Roy a fa rcfidcnce. 

La Cour du Roy d’Angleterre peut al- 
ler de pair avec toutes les autres Cours de 
la Chreftientc , & doit eftre preferce à la 
plufpart des autres Cours eftrangeres , en 
magnificence , ordre, nombre & qualité 
d’Officiers , riclieflc de meubles ^ civilité 
pour les eftrangers , & en la quantité de ta- 
oles qui y foutfervies. A l’cgard des Cours 
cftrangeres il faut voir ce que dit d’une de 
ces Cours une homme d’efprit de delà la 
mer , qui en eferivant à un de fes amis 
fur ce fujet', en parle ainfi : non in m- 

ferno es J ami ce j qui es in aula, uhs Admo- 
num hahitatio efl', qui illtc fuis artthus y l:u~ 
mnna Ucet efigie ^ régnant y atqf*e ubi fcele^ 
rum fchola efi y ammarum. ja^urain^ens l 
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0€ qufdquid u/piam efl ferfidix ac dolif quid~ 
qmd crudelitatis ac inelementU , qmdqmA 
tffranat^ Çuptrhis O* rapacis ararttU , quid^ 
qmd obfcen£ libidinis dc fœdijjima impudicitidy 
qttidqtiid ntfandd impietatis (y fnorum ptj^imo- 
rum , totum illic actrratttr cumulatij^imè : ubi 
Jlftpra , raptus , inctjtt*s > adulttria , ubi ine- 
briari y jurare, ptierare ^ athttfmum profiteri 
faUm Principum O* nobïlium ludi funt j ubi 
fdjltts & tumor y ird y /<"vor, fxdaque cupid» 
inm focirs fuis y regnare yidetur: ubi criminum 
omnium proeclU y yirtutumque omnium intisof- 
rabile ndufragium , t^c. 

Mais au contraire la Cour d’Angleterre a 
tousjours eftc , & il faut efperer qu’elle fera 
tous}ours confidcrée,ainfî que IcRo-y Jacques 
en parle en Ton Pajîlikon doro», eomme un pa- 
tron de pieté, d’Iionaefteté & de vertu: la vé- 
ritable efcole de valeur & d’aélions hei^oï- 
ques,& le lieu le plus propre pour l’educatioa 
des jeunes Seigneurs & Gentils- hommes. 

La Cour d’Angleterre a efte long- temps 
un patron d’Hofpitalité pour les Seigneurs 
& Gentils- hommes. Toutes les perfonnes 
de qualité, & tous les Gentils- nommes , 
tant Auglois' qu’eftrangers , eftoient trait- 
tés par les Omciers de fa Majeflé aux ta- 
bles que l’on y fert, ou l’on fer voit tous 
les jours pluueurs plats & mets extraordi- 
naires pour faire honneur au Roy. L’on 
alloiioit au compte du chef de la boutcillc- 
rie deux cens quarante gallons de biere , que 
l’on diltribuoit cous lesj,oursaux pauvres , 
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fans les bribes «& lesreftes du pain & de la 
viande, que l’on amalToit en des paniers, 
poqr eftre diftribuez aux pauvres aux portes 
de la Cour , par deux aides & deux valets de 
raumofnerie,qui elloicnt expreflëment ga- 
gez pour cela par le Roy. 

Davantage , il faudra avouer que la Cour 
cft un excellent patron de charité & d*hu- 
militéjfi l’on veut faire reflexion fur lace- 
remonie qui s*y fait depuis fort long^ temp’s 
le leudy devant Pafques , que les Anglois 
appellent Maundy Thtmdhay , où le Roy la- 
ve avec de grandes ceremonies , les pieds 
d’autant de pauvres, qu’il a d’années d’âge, 
& apres cela donne à chacun du drap pour 
une r-obbe , de la toile pour une chemife, 
une paire de fouliers & de bas, une hure de 
Saulinon, une morue feche, trente harangs 
forets & autant de blancs , tout en de petites 
cfcuellcs de bois, quatre pains de nx de- 
niers Steilins,& une piece d’or de vingt 
fols Stei lins dans unebourfe. 

La magnificence & l’abondance exceflîvc 
des tables du Roy ont furpris les étrangers, 
quand ils onr Içeu , que devant les derniers 
troubles du régné du feu Roy , on couvroit 
en la Cour quatre-vingt-fix tables tous les 
jours deux lois, & elles efioienr fort bien 
fervies : celle du Roy de vingt-huit plats, 
celle de la Reine de vingt quatre : quatre 
autres tables de feize plats : trois autres de 

IX . douze autres de fept plats '• dix-fept de 
cinq plats ; trois autres de quatre, & encore 

trente 
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trente de trois plats , & treixe de deux plats , 
faifant en tout plus de cinq cens plats , 
avec le vin, la bierre, & toutes les autres 
chofes necelTaircs. Et toutes ces chofes ef- 
toient acheptees par des pourvoyeurs , qui 
cftât légitimement & vglablement autorisés 
par leurs commifl[îons,les prenoient à un prix 
fort modéré , fur le pied du taux première- 
ment réglé dans les Provinces d’Angleterre. 
Or dautant que la valeur de la monuoye ef- 
tant fort altérée, ce prix eftoit fort bas, cela 
chargeoit extrêmement le Royaume en ge- 
neral -, mais auflî cela relevoit fort la dignité 
Royale, & la rendoit fort confiderable aux 
yeux des eftrangers. LaNoblelTe d’ Angleter- 
re de fon collé, en fe conformant à Texemple 
du Roy, s’accoullumoit à une horpitalité 
proportionnée , à la campagne, le paiTan 
cdoit animé à nourrir du beilail , & les 
gens de mellier à employer leur induflrie, 
faifant par U une véritable circulation de 
l’argent dans le Royaume. Tout le corps 
du Royaume fournilFoit en grolTc viande 
quinze cens boeufs , fept mille moutons , 
douze cens veaux , trois cens porcs , qua- 
tre cens jeunes boeufs, lix mille huit cens 
agneaux , trois cens Hefehes de lard , & 
viugt-lîx fangliers , comme aulTi cent qua- 
rante douzaines d’oyes , deux cens cin- 
quante douzaines de chapons, quatre cens 
^oixante dix douzaines de poules , fept 
cens cinquante douzaines de poulets, Sc 
quatorze cens foixante dix douzaines' de 
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petis poulets : trente- fix mille quatre cens 
boifl'eaux de bled froment , pour faire du 
pain : fix cens tonneaux de vin , *Sc dix- 
fept cens tonneaux de bierre. Comme 
auflî quarante-fix mille fix cens quarante 
livres de beurre , du poifibn , du gibier & 
de la venaifon , du fruit, & de refpice à 
proportion*. Cette prodigieufe abondance 
donne aux eftrangers une naute eflime pour 
le Roy , & augmente l’afFcdHon des An- 
glois envers leur Royj pareequede Tordre 
de fa maifon fes officiers font accouftiimés 
de fc trouver tous les jours , entre onze heu- 
res & midy , dans la falle de ■Wcflmunfter , 
quand on y plaide, pour prier les Gentils- 
hommes , & lors que le Parlement elt 

affemblé , les députés de venir difner chez 
le É.oy. Ayant eflé necefiaire pour le Roy 
de 'gagner par ce moyen les Anglois, qui 
ayment les feftins , comme les Priuces d’I- 
taJie amufent leurs fujets par des Comédies ^ 
qu’ils ayment fort. 

CHAPITRE XIV. 
la Cour de la %tynt femme du T^ojf. 

L a Cour de la Reyne cft fplendide& 
magnificque , comme il appartient 
à la femme d’un fi grand Roy, Elle a 
tous les officiers de fa Maifon feparement 
de ceux du Roy , & pour les entretenir elle 
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a un revenu de quarante mille livres fterlins 
par an. 

Pour ce qui cft du gouvernement Ecclc- 
Ckftique , elle a premièrement Ton Grand 
AumofHier, qui eft le Père Howard , frère 
du Duc de Nortfolc . & il a la furinten- 
dancc de tous les Ecclefîaftiques, qui font d 
laReyne. 

Le P. Antonio Pernandez , ConfelTcur 
de fa Ma j elle. 

L’Evefque Ruflcl Aumofnier* 

Le P. Patrie Aumofnier. 

Le P. Emanuel Pereira; Aumofnier. 

Le Codeur Thomas Godden , Trefo- 
rier de la Chapelle. 

Deux autres Prédicateurs Portugais^ 

Six Moines Benedidins. 

Onze frétés Cordeliers. 

Plufieurs autres perfonnes pour la Mu- 
fique delà Chapelle, pour fer vir à l’autel, 
& pour les autres fervices. 

Quant au gouvernement civil de la Cour 
defaMajedé,ily aunConfcil, compose de 
perfonnes de grande qualité & importance. 

Le Vicomte Cornbury , grand Cham- 
bellan. 

Le Lord Hollis t Surintendant des ü- 

canccs. 

Le Vicomte BrounKcr , Chancelier Sc 
Garde du g;rand fceau de fa Majcllc. 

Sir Guillaume Killegrew, Vice Cham- 
bellan. 

Içaa Hvvcy , Efeuyet , Treforier 3c 

T ij 
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Receveur general. 

Richard Montaigu , Efcuyer , Grand 
Efcuyer. 

Sir Richard Bellings , Chevalier, Se- 
crétaire des Commandements , & Maiftrc 
des requeftes. 

Sir François Slingsby , Efcuyer Infpe- 
âcur general. 

Guillaume Montaigu , Efcuyer , Pro- 
cureur general. 

Sir Robert AsKins, Chevalier du bain. 
Solliciteur general. 

Harold Kinnefman, Efcuyer, Auditeur 


general. 

Sir Frédéric Hyde , Chevalier , Sergent 
AUI loix. 

Richard Marryot , Clerc du Confeil , 
& Greffier de la Cour de la Chancellerie, 
avec plufieurs autres Officiers des finances 
fa Majcllc. ^ 


Ctntiîs hommes Vshers de la priyeeCham" 
bre , Oté Antichambre» 


Sir Hugues Chomley , Baronet. 
George Porter , Efcuyer, 
Alexandre Stanhope. 

François Roper. 

Ican Horn. . 

Efehanfons» 


Sir Nicolas Slaning , Chevalier du Bain^ 
Henry Guy , Efcuyer. 
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Gentils- Hommes trenchants, 

Gabriel de Sylviis , Efcuycr. 

Sir leaa El^es , Chevalier. 


Sir Charles 'W'indham , Chevalier. , v 
lean Griffith, Efcuycr. 

Cinq Gentils-hommes Vshers , feryans 
tous les jours. 

Six Grooms ou vallets de la Chambre 
privée. 

Six Gentils- hommes Yshers , fervaBS 
P ar quartier. 

Vn Apothicaire. 

Vn Chirurgien. 

Six pages de la Chambre du lid fervans 
à la Garderobbe. 

Quatre pages delà prcfence. 

officiers four les huhits, 

Vn Infpcâeur. ' 

Vn pourvoyeur. t 

Vn clerc. 

Vn aide* . 

Vn valet. 

Vn page. ‘ ‘ ^ 

Vn tailleur. 

Vn vergetteur. 

Douze valets de la Grand’Chambrç. 

Vn portier de l’anti- chambre. 

Vn patron de la barque de la Reyne , & 
vingt- quatre rameurs ou batteliers. 


r 


Serpants. 


T iij 
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Vne Groom cf thc StoU , ou Dame d’hon- 
neur , &: des menus plaifirs. C’eA la Com- 
tefle de SufFolc. 

Sept autres* Dames de la Chambre du 
lift. Sçavoir la DuchefTc de BucKÎngam ; 
la^D •chcnc de Richemont : la ComtelTc 
de Bath : la Comtcfl'e de Caftelmain ; la 
Comteff'c dcFalmouth : la femme du Lord 
Marefchal & Madame Gérard. 

Quatre lit s d'h onneur* * 

Madcmoifcllc Simonne CareW. 

Mademoifelle Catherine Dainton. 

Madcmoifellc Henriette Marie Price. ■ ■ • 

Mademoifclle Winifridc "Wells. 

Elles font toutes Damoifelles, non ma- 
lices, fous la conduitte de Madame San- 
derfon , que l’on appelle la Mere des filles, 

Elle a aufïl fix femmes de Cliambre ou 
CoilFcu fes. 

Mad. Scroop , qui eft auflî Madame la 
Nourrice : Madame Killegrc^r: Madame 
Frafer : Mademoifclle de Sylriis : Made- 
moifelle Thornhil & Madame Clinton. 

Vne lavandière , une coufturiere, une 
cmpcfcufc, & une femme déchargé. 

Outre ceux-cy il y a pluficurs autres 
Officiers qui fervent en bas , à la table & à 
l’Efcurie , payes parle Roy, quipourece 
effet fait un fonds particulier de vingt rail- 
le livres Sterlins. 
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CHAPITRE XV^ 

/ I 

Te là Cour de la %tynt Mere» 

L e premier Office de la Cour de fa 
Majefté eft celuy de Chambellan , & 
de Surintendant des Pinanccs defaMaje- 
ïlc , pofTede prefentement par Henry Lord 

Germain , Comte de S. Alban , qui a 

livres Sterlins de gages , & une table de. . . . 
plats. 

Monfîeur Vantelet, Vice- chambellan , 
a deux cens livres Sterlins de ga^es. 

Le Chancelier de fa Majcfte tient la 
troifîefme place , occupée prefentement par 
Sir lean "Winter ; Sir Henry 'W'ood & S. 
Robert Long. Les gages font de . . . livres ' 
Sterlins, 8c la table de ... plats. 

Lord Arundel de Warder , Comte de 
l'Empire > eft Efcuyer. Ses gages font . . . 

Après cela le Secrétaire des Comman- 
dements, Sir lean "Winter. 

Sir Henry “Wood , Treforier & Receveur 
general des Finances de fa MajcfVé. 

Sir Thomas Bond , Concrolleur de la 
Maifon. 

Sir Thomas Orq , & ’ plufîeurs autres 
Officiers de robbe. 

Quatre Gentils-hommes Vshers de la 
Chambre privée , qui ont chacun cent trente 
livres fteilins de gages, &fontCommcn- 
’ fiux. 

T uij 
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Deux Efchanfons , deux Tranchants , 
deux Efcuyers, deux Gentils-homme^ Vf- 
hers de la Chambre delà prefence, à fix 
Tingts liures Sterlins dégagés, & mangent 
tous à une mefine table. 

Qj^trc vallets de la Chambre privée , 
qui ont foixante liures Sterlins de gages , 
& bouche à Cour. 

Quatre pages de la prefence. 

Huit Grooms de la Grand’Chambrc 

Pour la garde de la Perfonne defaMajc- 
fte , elle a premièrement un Capitaine de fa 
garde , qui eft le Comte de S. Albans. s 

Moniîeur de la Chapelle e(l fon LiçU' 
tenant. 

Monfieur Premon, Exempt de fes gardes. 

Vingt- quatre gardes , qui font Gentils- 
hommes , & ont des Cafaques de velours 
noir , avec des devifes & armes en bro- 
derie. Ils marchent à pied à l’entour de fa 
Majefté , quand elle fort en chaize ou en 
carolle à deux chevaux , & à table, & alors 
ils font armés d’hallebardes, & quand elle 
. fort en carofl’e à fix chevaux , ils font a 
cheval 1 & portent des carabines. Ils font 
tousjours couverts , dans la maifon aulfi- 
bien que dehors. 

Pour avoir foin de la fantc de (a Majc- 
fté, il y a un Médecin & un Apoticaire. 

Pour fervir fa Majeflc en la chambre du 
liâ:, il y a plufieurs Dames , dont la pre- 
mière eft la Duchefte Douairière de Riche- 
mond , foeur du Duc de Buexingam d’au* 
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jourd’huy , qui a la qualité de Gnom of thg 
StoUf Dame d’honneur, & la ComtelTe de 
Neuport, Damed’Atour. 

Dans la chambre privée font quatre Da- 
mes , toutes Angloifes, à cent cinquante li- 
vres Sterlins de gages par an. 

Celles qui y font prefentement font Ma- 
dame Price , Madame Bond , &c. 

Il y a huit ou neuf femmes de la Cham- 
bre au liél, dont les unes font Françoifesôc 
les autres Angloifes. 

La Dame de Sanderfon cft la première la- 
van4iere, & a fous elle, 

Vne coufturiere & 

Vneempefeufe. 

Dans TEfeurie , le premier Efcuyer eft fîr 
Edüard Wingfield. 

Pour n’ennuyer point le Leéleur , je ne 
parleray point des Officiers de la bouteiUc- 
rie , paneterie , ferdcau , fruiterie , &c. 

. Sa Majefié a quatre carofles à fix chevaux , 
comme auffl douze valets de pied, & une 
barque â douze hommes habillés de li- 
vrée , comme auffi quatre pages de la gar- 
derobbe. 

Ddnt Chdpellc» 

L’Abbé Montaigu eft fon Aumofnîer , Sc 
a huit cens livres Sterlins de gages par an. 

Le Pere Lambert , qui cft Piançois , eft 
fon Confcfl'cur , & a trois cens livres Ster- 
lins de gages. 

Le Pcrc Gough, Preftre de l’Oratoire, 
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Clerc de la Chapelle privée de fa Majcfté & 
aide du Confefleur, efl: Anglois , 5c a deux 
cens livres Scerlins de gages. 

Vn frcre Laie de l’Oratoire, a quarante 
livres Sterlins de gages.. 

Outre cela elle a auprès de fa Chapelle un 
Convent de Capucins, dans lequel il y a un 
Pere Gardien &fcpt autres Religieux Pre- 
ftres, & deux freres laies , tous François; 
dont la fonéHon efl de faire l’Office dans la 
Chapelle tous les jours, de prefeher tous 
les Dimanches & les Fc/lcs , & en Carefme 
trois fois la femainc , & fa Majeflé leur don- 
ne pour leur fubfîflance cinq cens livres Ster- 
lins par an. 

Le Doiiaire de fa Majeflé efl de trente 
mille liv. Sterlins par an, & le Roy luy 
donne encore une penfion de pareille 
fomme. 

Elle a plufîeurs autres Officiers pour ia 
chafTe , pour la Mufîque , & pour les autres 
divcrtiflements. 

CHAPITRE XVI. 

*Dr l(k Cour àu Duc d'Yoreh, 

L a charge de Maiflre d’Hoflel efl exer- 
cée par des Commiflaircs. 

Treforier de fa Maifon , & Receveur de fa 
Maifon efl Sir Alain Afpley , & a quatre 
cens marcs, ou deux cens foUamc fix livres 
treize fols quatre deniers Sicrl.ns de gages. 
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Controlleur Sir Henry de Vie, ax^é.liy. 
13. fols 4. deniers Scerlins de gages. 

Seerctairc Matthieu* Wren , Efcuyer , à 
xoo. livres Sterlins dégages* 

Le Marquis de Blandfort, treforicr des 
menus, a loo. livres Sterlins de gages. 

Maiftredela Garderobbe Sc Groom of the 
"BtÀchamber , Ediiard ViHers, Efeuyer yXx66, 
livres I}. fols 4. deniers Sterlins. 

Sept autres Grooms qm valets delà Cham- 
bre de lit: 

Richard Niçois. - v 

Robert V^^orden. 

Henry Killegreu'sf^. 

Roger Vaughan. 

Antoine tire. 

Henry Ho>o^ard. 

Mr. Thynn, n’ngucrcs Refidcnt en Suè- 
de , à deux cens livres Sterlins de gages 
chacun. 

Tour Î 4 Cbapiüe de fon ^Iteffe “Royale, 

Le Dodeur Henry Killegreuw, Aumof- 
nier , a 100. livres Sterlins de gages. 

Cinq Chapelains. 

Le Doâ:eur Guillaume Clarc. 

Le Do( 51 :. Guillaume Thomas. 

Le Dod. Richard ’W'atfon. 

Mr. Turner. 

Mr Doughty , à cinquante livres Sterlins 
chacun. 

Vn Sacrirtain a 40. liv. Sterlins. 

Yn garde du Cabinet à 40. livr. Stcrl, 
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Vn Gentil - homme Uiher à 8o. livret 
Sterlins. 

. Neuf Gentils hommes fervans à 40. li- 
vres flerlins chacun. 

Valet de chambre, Monheiir Laurensda 
Puy , a ^c. livres fterlins. 

Vn vergetteur à 40. livres fterlins. 

Vn valet de la garderobbe , Philippe Kin- 
nerfley a 100. livres fterlins. 

Deux barbiers , à 80. livr. fterlins chacun. 

Quatre pages de la garderobbe , à 80. li- 
vres fterlins. 

Vn gouverneur des pages. 

Deux Grooms de la Chambre privée. 

Deux Grooms de la Chambre de la pre- 
fence. . 

Vn faifeur de feu en la Chambre de la 
prefence. 

Deux Médecins. 

Trois Chirurgiens. 

Deux Apothicaires. 

Vn Secrétaire interprète , à cent livres 
Sterlins dégagés. 

Vn Gentil- homme fourrier, à cinq cens 
livres fterlins de gages , fans les frais de fes 
voyages & corvées. 

Vne coufturiere & une blanchifleulè du 
Corps, la Damoifclledu Puy , à deux cens 
cinquante livers Sterlins de gages. 

Vne blanchifléufe pour la table, la Da- 
moifelle Catherine Atkinfon. 

^ Vn Romande la cave au vin, lc$r. Tuke 
a 70. Uvres Sterlins* 
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Vn Ttoman de la cave à la Bierre, le Sr. 
Pierce, a ^o. liv. Srerl. de gages. 

Vn Teoman pour la poulaillerie & pour U 
larderie 6 o. liv. Sterlins. 

VnYeoman pour la cave au bois, &pour 
les efcuellcs , 50. liv. Sterlins. 

Vn delà paneteric & du ferdeau, 

50. liv. Sterlins. 

Vn portier, 50. liv. Sterlins, 

Vn garde du cabinet aux armes , 50. liv. 
Sterlins. 

Vn trompette , jo- livres Sterlins. 

Vne femme de charge, 40. liv. Sterlins, 

Vn garde de la Chambre des filles. 

Vn bouteillcr. 

Deux Clercs pour les Commifïaires, 

Vn Mefiager pour les Commiflaircs , à 
yl. liv. iS. fols 4. deniers Sterlins. 

Vn huifficr pour les Commifiaires. 

Vn Clerc de la Cuifine ,à 50. liv.Sterl. 

Vn Efeuyer de la Cuifine, a 40. liv. StcrI. ' 
Vn Maiure Q^eux , à j o. liv. SterJ. ' 

Trois tournebroches , à 18. 1 . St. chacun. 

Deux efeureurs , à 18. 1 . $• fols St. chacun. 

Vn gardevailTelle. 

Vn portier de la Cuifine, 

Vn portier de la Bafiecour. 
yn porteur de charbon. 

Vn portier à ■Whitehall, 

Vn Jardinier. • 

officiers des finances de fin ^Iteffil 

y a Procureur General , Sir Edouard Tui- 
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ncr 40. liv. fterlins. 

Vn Solliciteur General, Sir Edüard Thurn-^ 
land , 40. liv. Hicrlins. 

Vn Solliciteur, Charles Porter Efcuycr , 
40. liv. fterlins. 

Vn Auditeur General, Thomas Hôlder, 
Efeuyer , 180. liv. fterlins. 

Vn Subftitut de l’Auditeur , Henry 
Twaity. 

Vn melTager des finances le Sr. Dutton, 
71. liv. 18. fols 4. deniers fterlins. 

Ojfic'ttrs de r Admirauté» 

Sir Guillaume Turner. 

M. David Bud. ' * 

Sept veneurs pour le Cerf. 1 

' Six veneurs pour le renard. 

Vn maiftre ^our le chien couchant* 

Vn maiftre a danfer. 

Vn Prevoft de falle. 

Vn patron de la barque. 

Vingt- quatre batelliers. 

Penfionnaires. 

officiers <37* yaUets de l^Efcurîe de fon ^îteffi* 

Henry lermin , Efeuyer , premier Efeuyer, 
à i6tf. liv. 13. fols 4. den. fterlins de gages. 
Trois Efcuyers , a 100. liv, ftcrl.de gages. 
Vn Clerc de l’Efcurie, à ^o.liv. fterl. 

Vn Direfteur de ITfcurie, i 40. Hv.fterl. 
Vn piqueur , à 80. liv. fterl. 

Vn Gouverneur de pages, a 78. liv fterl. 

Six pages , à fty. fterl. chacun. 
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■Quatorze valets de pied, à 39. liv. ftcrl. 
chacun. 

‘ -Qinnze palefreniers, à 3 1. liv. 10. fols fterl, 
chacun. 

Trois cochers, à 78. liv. fterL chacun. 

Trois portillons & trois aides : fans je 
linge , les bas & les livrées , qu’on leur don- 
ne deux fois l’année. 

Deux fommiers , à i^. liv. ftcrl. chacun. 

Trois mulctticrs , i 3^. liv^ ftcrl. chacun. 

Vn portier derEfeurie à 32.. liv. 10. fols 
fterlins. 

officiers ^ Aomefliquts de fon 'Voyait 

Madame U Duchelfe. 

Groom ofthe Stole , ou Dame d’honneur , 
la Comtefle de Rochefter , a quatre cens li- 
vres fterlins de gages. 

La Dame d’Atour, la Comtefte de Peter- 
bourough a loo. liv.fterlins. 

Quatre filles d’honneur : 

Mademoifellc Arabcllc Churchil xo. liv.* 
fterlins. 

Mademoifellc Dorothée Hovard xo. liv. 
fterlins. 

Mademoifellc Anne Oglc xo. liv. ftcrl. 

Mademoifellc Marie Blague 10. liv. ftcrh 

Mademoifellc Lucie Wilc , Gouvernante 
des filles. 

Quétre Coijfeufts, 

Damoifellc Catherine Elioc too, lirres 
fterlins. 
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Damoifelle Marguerite Daw^fon i;o. lir. 
Scerlins. 

Damoifelle Lclic Cranmer ijo. liv. Stcrl. 

Madame Apfley 150. liv. Scerlinr. 

Empefeufe Marie Roche ito. liv. Scerl. 

' CoufturiereHclene Green 80. liv. Stcrl. 

Blanchiireufc Marie Co's^crd 150. livres 
Stcrlins. 

Raccommodeufe de denrcllcs. 

Secrétaire de fon AltclTe, Sir Philippe 
Froud 100. livres Stcrlins. 

Deux Gentils - hommes Vshers , ou Ef- 
cuyers , à chacun 80. livres Stcrlins de 
gages. 

Six Gentils hommes fervans , dont l’un 
a ICO. livres Sterlins de g^ges , & les autres 
chacun 40. livres Sterlins. 

Q^trc pages pour la garderobbe. 

Vn Teoman de la bouche 50. liv. Sterl. 

Vn tailleur 8c. livres Stcrlins. 

Vn cordonnier , liv. i^. fols SterlinsJ 

Vn Efeuy er de cuifiiie , 40. liv. Stcrlins. 

Vnc femme de charge, 40. liv. Sterlins. 

Dix-huit battcliers , à t. livres Sterlins. 

Vn Efcuyer de la DuchefTe , qui eft Sir 
Richard Pawle , à x66> livres 15. fols quatre 
deniers Sterlins. 

Deux Efcuycrs, chacun 100. liv. Stcrl. 

Quatre pages , chacun 5^. liv. Stcrlins. 

Huit vallets de pied, chacun livres 
Stcrlins. 

Quatre cochers à chacun 78. livres Stcr- 
lins , poftillons Sc aides. 

Cinq 
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C Cinq Palefreniers , à 31. livres lo.ljbls cha- 
rcun. 

Deux Charretiers, à 39.1ivrcs Scerlins. 


officiers & domejliqises àu Due de Cumbrid^e, 

La Gouvernante, Madame Françoife Vil- 
liers, 400. livres Sterlins. 

La fous-Gouvernante , Damoifelle Marie 
Kilbert, 150. livres Sterlins. 

La Nourrice, 80. livres Sterlins. 

La Remueufe, 80. livres Sterlins. 

Précepteur pour la Langue Françoife, le 
fieur Lefné, 100. livres Sterlins. 

Trois Berceufes , 70. livres Sterlins a cha- 
cune. 

BlanchilTeufe du corps, ^o. livres Sterlins. 

Vne Coufturiere. 

Vne Blanchiireufe pour la table. 

Vn Page pour l’appartement de derrière, 
^o>Hvres Sterlins. 

Vne Femme de charge, 10. livres Sterlins. 

VnCuifinier, 58. livres 5. fois Sterlins. 

Vn Muficien , ji. livres 4. fols Sterlins. 

‘ Deux Pages pour le Duc de Cambridge , a 
chacun 51. livres Sterlins. 

Quatre Valctside pied. 

Vn Groom, ' ’ . 


Vn Cocher , un Poftillon & un Aide. 


officiers fervitturs de Madame Marie, 


Deux CoifFeufes. 


Damoifelle Anne 'W'alfingham , 80. litres 
Sterlins. 


• V 
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Damoifcllc Marie Langford, 8o. liv. Stcrl. 
Vne Bcrceufe , Damoifcllc loanne Lcigli,^ 
70. livres Stcrlins. 

Vne Coufturicre. 

Vne Blanchiflciife, Damoifcllc Elifabcth 
BrooKs,90.1ivres Sterlins* 

Vn Page pour l’appartement de derrière, 
Éo.livres Sterlins. 

Vn Maiftre à danfcr,ioo. livres Stcrlins. 
Vn Maiftrc à chanter, 100. libres Sterlins. 

Strvittitrs de Muddme ^nne» 

Vne CoifFeufe. 

Ti ois Berceufes. 

Vn Page de l’appartement de derrière. 

Vn Femme de charge. 

Son AltelTc Royale en Portant , à toutes 
les occafîons , fans le Roy , a toujours une 
jolie troupe de gardes à cheval pour fa per- 
lonne , commandée par Monheur de Blanc- 
fort. 

CHAPITRE XVII. 

*Des trois Ordres du Royaume d* Angleterre , cb* 
premièrement du Clergé y comme aujh de leur 
dignité y nom degrex.} 

T Ous les fujets du Roy d’Angleterre 
font divifez en clercs ou en laïcs, & les 
laï es font fubdivifez en Nobleflé & Com- 
munauté , (jue l’on appelle en France le 
Tiers Eflar. Ce fonrceux-cy que l’on nom- 
me les Ordres du Royaume, ou les trois Ef- 
tats. Nous parlerons premièrement du 


DE L’ANGLETERRE. 155 
Comme le Ciel e(l plus honorable que U 
terre , l’ame que le corps , ainfi la fondion 
fpirituelle cil plus excellente que la civile, 
& la dignité Sacerdotale plus relevée que la 
fcculicre. Et c'eft pourquoy cattris farihus 
le Clergé a toujours eu en Angleterre, con- 
formément à ce qui fc pratique parmy tou- 
tes les autres Nations civilifées , depuis le 
commencement du monde , la préférence & 
prefeance fur les laïcs , & a de tout temps 
cfté eftimé le premier des trois Eftats. 

Nom. 

Le Clergé e(l ainfî appelle du mot Grec 
KJ'ros , qui fignifie part ou portion. Car en- 
core que tous les Chreftiens puiflent eftre 
appeliez la portion de Dieu , aufli bien que 
ferviteurs de Dieu, neantmoins ceux d’entre 
les ChreÜiens, que Dieu a mis à part , & fe- 
parez du refte du commun > pour les dedier à 
ion fervicc, pour eftre, s’il faut ainfî dire,fes 
ferviteurs domefliqiies , font la portion du 
Seigneur plus particulièrement -, c’eft pour- 
quoy lesperfonnes qui ont cfté mifes à parc, 
ont cfté appellées Clerià^ c’eft à dire, Clercs, 
dés le premier jour du Chriftianifme. 

T>egrc%., 

Les loix & couftnmes d’Angleterre ne pcr.- 
mettciu pas qu’il y ait une égalité de tou- 
tes les perfonnes dans l’Eglifc auffi bien 
que dans 1 Eftat. Qjfippt m Eccltjîa nthil ma- 
gii moquait quam a^ualttoj. C’eft pourquoy 


Dr. 
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dés que la Foy Chrefticnnc eut cflc rcccuc 
en Angleterre par l’auchorité publique , on 
ordonna dans chaque ville un du Clergé, 
pour eftre Evefque , conformément à ce qui 
s’eftoit fait par toute la Chreftienté dés le 
commencement , qui pour éviter la.confu- 
[îon , qui eft infeparable de l’égalité , a une 
prééminence fur le relie du Clergé , bornée 
toutefois de certains limites. 

Apres cela les Evefques ellant obligez de 
s’appliquer aux affaires publiques de l’Eglifc, 
comme aux confecrations , confult^tions 
pour remedieraux defordres generaux , aux 
audiances judiciaires, quand les pretenfions 
des Evefques eftoient contcflécs, ou appel- 
lations de leurs Sentences , à l’exemple de ce 
quife faiibit dans les autres Eglifes , depuis 
le premier Concile de Nicée, de prendre par- 
jny un certain nombre d’Evefques un , pour 
en eftre le premier en authorité , & lequel 
cftant comme le chef des autres , fut appel- 
lé ^rehiepifeopus Arche vefque. 

Pour foulageren quelque façon l’Evefque, 
apres que le nombre des Cnreftiens eufl: 
commencé a s’augmenter , ou quand le Dio- 
cefe eftoit trop grand , l’on s’avifa dés le 
temps de la primitive Eglifc de faire des 
Chorepifeopi , ou Suffragans , que l’on pour- 
roit appeller des Evefques fubfîdiaircs. A céc 
exemple l’on a ordonné en l’Eglife Anglica- 
ne , il y a fort long- temps» des Evefques fuf- 
fragans, ou Evcfquei^ titulaires, qui ont le 
aom , le titre , la qualité & la dignité d*£- 
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vcfquc, & font confacrcz par l’Archcvefquc 
de U Province , comme les autres Evefques, 
& chacun d’eux exccute le pouvoir , la ju- 
rifdiiftion & authoritc , & reçoit les profits 
marquez en lacommifiioii de i’EYefquedonc 
il a elle TufFragant. 

Par un adle du Parlement , du temps du 
Rc^ Henry VIII. lequel fubfifte encore , les 
Sufrragans ne peuvent élire établis que dans 
les villes. L’Evefque fulFragant pour le Dio- 
cefe de Canterbury ne peut refiderqu’à Do- 
YJtt- Çeluyjd’Ÿorc & de Nottingham à Hull. 
Celiiy de Londres a Colcheller. Celuy de 
Durham à Ber'X'icq : celuy de ‘Winchefter 
à GuilfordjSouthampton & l’Ille de "Wight; 
celuy de Lincoln à Bedford, Leiceller, Gran- 
tham & Huntington : celuy de Norwich a 
Thetford & Ipfwich; celuy de Salilbury à 
Shaftsbury , Mclton & Marlebourg : celuy 
de Baih & Galles àTaunton : celuy de He- 
reford à Bridgenorth: celuy de Coventry & 
Lichfield à Shrewbury : celuy d’Ely à Cam- 
bridge ; celuy d’Exeter à faint Germain : ce- 
luy dé Carlile à Perith. Ce font là feulement 
les fieges des Evefques fulFragans , & l’on 
n*en permet point d’autres , que ceux que 
l’on vient dénommer pour les Diocefes qui 
y font marquez. 

Dans les alTemblées publiques ils ont fean- 
ce immédiatement apres les Pairs feculiers 
du Royaume. 

Enrabfencc des Evefques, quand ils font 
employez ou à des Ambalfades Eors d.u 

Y iij 
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Royaume, ou bien à la Cour , au Confeil da 
Roy J ceux - cy rempliflcnt ordinairement 
leur place. L’on fait un SulFragan, quand un 
Arcnevefque ou quelqu’autrc Evefque pour 
Je foulagcr en la conduite des affaires de fon 
Diocefcjcn defire un , & en ce cas rEvefque ' 
prdcnte deux hommes capables pour une 
des Eglifes , que nous venons de nommer, 
dont le Roy choifît un. 

La vénérable antiquité a jugé à propos, 
pour former des perfonnages habiles & ca- 
pables d’afiifter les Evefqucs , ou bien pour 
en faire des Evefques , que dans chaque fiege 
Epifcopal ou Cathédral Ton établiioit un 
certain nombre des plus prudens & pieux 
Paflcurs en forme de College , qui ne fe- 
roientpas feulement prefls d’aflifter l’Evef- 
que en quelques affaires d’importance, mais 
auffi pour s’accouftumer au gouvernement, 
en acquérant de l’experience , &.en perdant 
petit à petit la première familiarité qu’ils 
avoient contraélée avec le petit Clergé de la 
campagne#, & à acquérir de l’authorité. 
Conformément à cela il y a dans chaque 
Eglifc Cathédrale d’Angleterre un certain 
nombre de Bentficiers ou Chanoines, qui 
ont a leur tefte un Doyen, en Latin DecanuSy 
du mot Grec Deha, parce qu’anciennemenc 
il eftoit le Chef de dix Chanoines pour le 
moins. L’on donne quelquefois à ce Doyen 
la qualité de ^IttrE^ifctpi oculus. Les au- 
tres font l’Archidiacre , qui bien que Pre- 
ftie cft ainfi nommé à caufe de la charge 
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qu’il a fur les Diacres , dont il a'ia conduitee 
& la direction fous l’Evefque. 

Apres l’Archidiacre eft le Doyen rural , 
que l’on appclloit autrefois Archipreftre, 
& a la conduite & dircdlion des Preftres. 
Les derniers font les Pafteurs des paroifles , 
que l’on appelle Rtfleurs , fi ce n eft que 
les dixmes foient aliénés •, car alors on les 
appelle Vicaires , qt^aji yice fungtntts ve- 
{lorum. 

Il y a en Angleterre deux Archevefques , 
vingt-quatre Evefques , pour des fuffra- 
gans il n’y en a point prefentement , vingt- 
fix Doyens d’Eglifes Cathcdcales & Colle- 
giales , foixante Archidiacres , cinq cens 
quarante- quatre Chanoines, pluficurs Doy- 
ens ruraux , & environ neuf mille fept 
censRedeurs & Vicaires, fans les Curés, 
qui moyennant une'ceitaine penfion lou- 
lagent les Redleurs & Vicaires , qui ont plus 
d ’une Eglife à gouverner. 

Si l’on veut faire reflexion fur le fça- 
voir & la capacité de ces Meflîeurs , auffi 
bien que fur l’autorité & l’avantage qu’ils 
ont fur les laies, pour les porter , mener 
& entraifner , & encore fur les privilèges 
& immunités dont ilsjoüiflent, & fur les 
moyens qu’ils polfedent , l’on trouvera que 
ce n’eft pas fans fubjet qu’ils font le pre- 
mier membre des trois Eftats de l’Angle- 
terre. 

Il a cfté bien ordonné, non fans une fingu- 
liere, prudence, que comme les ioix^gene- 
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raies dirpofent du cours ordinairé des affaî* 
ICS communes , aulH remblabicmcnc l’on a 
confiderc avec une équité particulière les 
necc/ïîrez , utilitez & les incidens extraordi- 
naires des hommes. C’eft pour cela que Ton a 
de tout temps accordé tant de privilèges, im- 
munitez , exemptions & difpenfcs au Clercc 
d’Angleterre, nos Anceftres ayant jugé qu^il 
cftoit fortraifonnable , que comme les Em- 
' pcrcurs Romains avoient accouftumé de 
gratifier de certains privilèges , les foldats 
qui veillent & combattent pour lefalutde 
l’Ellat contre rennemy étranger , il falloir 
auffi oélroyer certains privilèges & immuni- 
tez à ceux qui veillent & combattent pour 
preferver l’Eflat contre les ennemis dome- 
fliques , le monde , la chair & le diable, yi 
ferrentur mmttnts cltrici » qu9 cajlrisfuts ftdtf 
lo commorante s , yigiles exeuhitu ducentes 
fummo Citli Imper atort , ilUfos populos rtprafetf 
tint , îe^ibus ejfeÛum efl , ut quamplurima iis 
friyilcgia coucejj'a fini , tum ad eorum perfonas^ 
Um bona & resfpeBantia, 

^reheyefque. 

Des privilèges, les uns appartiennent aux 
Archevefques , & les autres aux Evefques, 
en cette qualité, & les autres leur appartien- 
nent , & tout le relie du Clergé , comme à 
des gens de l’Eglife. 

Devant que les Saxons vinlTcnten Angle- 
terre, les Chielliens Bretons avoient trois 
Archevefques j fçavoir ceux de Londres , 

d’Yoïch 
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4*Yorch 8c de Cacrlcon , en ce temps- li 
grande ville fur la riviere d’Vske , en la par- 
tie plus méridionale de Galles , ainfi au’il a 
efte dit ailleurs. D^uis le fiege Epilcopal 
de Londres fut transféré à Canterbury, pour 
l’amour de S. Auguftin le Moine, qui pref- 
chale premier l’Evangile aux Saxons Payens 
8c qui y fut enterré. Celuy de Caerlcon fut 
transféré à S. Davids en la Province de Pe»- 
brocq , & fut apres entièrement alTujetty an 
iîege de Canterbury , & depuis ce temps- là il 
n'y a eu en Angleterre que deux Archevef- 
cha , fçavoir ceux de Canterbury & d’Yorc. 

t Canttrlury. 

La Prîmatie de rArehevefquc de Cantéf- 
bury s’etendoit autrefois fur l’Irlande auflS 
bien que fur TAngleterre , 8c les Evefques 
d’Irlande recevoient leur confecration de 
luy. Car l’Irlande n*a point ai d’autre Ar- 
chevefque jufques en l’an onze cens cin/ 
quante-deux \ 8c c’eft pourquoy il fut décla- 
ré du temps des deux premiers Rois Nor- 
mands , que l’Eglife de Canterbury eftoit la 
Métropolitaine d'Angleterre, d’Efeofle 8c 
d’Irlande, comme aufli des Iflcs y.oifines.C’eft 
pourquoy auflî on luy donne quêlquefoif 
la qualité de Patriarche, parce qu’il avoit 
plufieurs Archevcfques fous luy , le Patriar- 
che eflant Evefque en chef fur plufieurs 
Royaumes & Provinces, comme l’Archc- 
ycfquc 1’^ fur plufieurs Dioccfcs.Q^l<|uc- 
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fois on l’appel loit Alttrius Orhis Tapa, & Or- 
his 3ritannici TontiftXy & au bas des a<5l:es, 
qu’il faifoic expédier en matières Ecclefia- 
ftiques, il mettoit ^nm Tonùficatus nojiri 
fr'm9, fecundoy &c- Il eftoit Légat né, c’eft à 
dire il avoir un pouvoir de Légat perpétuel, 
afFcdé à fon Archevefché depuis prés de 
mille ans, en forte qu’un Légat a latere^.Non- 
ce ou AmbafTadeur de rEvefque de Rome, 
ne pouvoit pas exercer fon pouvoir eu ce 
Royaume au préjudice de rArchevcfquc , 
fans une permifllon particulière du Roy. Il 
eftoit tellement refpeélé hors du Royaume, 
qu’en tous les Conciles il avoit fa place de- 
vant tous les autres Archevefques , du codé 
droit du Pape. En Angleterre il. cftoit tel- 
lement honoré par les Rois d’Angleterre, à 
l’exernple de ce que le peuple de Dieu , les 
luifs, faifoit autrefois , en donnant à Aaron 
la première dignité apres celle de Moïfe , ôc 
de ce qui fe pratique encore parmy la pluf» 
part des Eftats & Princes Chreiliens, où or- 
dinairement le premier Prélat eft le premier 
en dignité àc auihorité prés le Souverain, 
qu’on le confideroit comme la deuxieme 
perfonne du Royaume , il cftoit nommé & 
rangé mcfmc devant les Princes du fang. Il 
avoit auftl quelques marques particulières 
de la Royauté , comme d’eftre Patron d’uri 
Evefehé , fçavoir' de celuy de Rochefter, 
d’avoir le droit de battre monnoye, & d’a- 
voir la garde gardienne de tous ceux qui 
tenoienc des terres de luy jm hominijf com^ 
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me l’on dit , bien que pour d’autres ter- 
res ils relevafTcnt du Roy : prérogative de 
Prince contraire à la prérogative écrite da 
Roy. 

Il fe trouve dans un ancien privilège , ac- 
cordé par Guillaume le Conquérant à Lan- 
franc , Archevefque de Canterbury, qu’il 
peut tenir fes terres avec la mefme franchife^ 
m Aominico fuo , ce font les propres termes, 
que le Roy tient les ficnnes in domintco fuo^ 
excepte feulement en deux ou trois cas , qui 
ne font pas de grande importance. 

Le fiege de Canterbury a encore cét an- 
cien privilège , qu’en quelque part que les 
Seigneuries , advoiries ou droits de Patro- 
nage appartiennent à ce fiege, ces places font 
incontinent exemptes de l’ordinaire, & font 
réputées particulières , & cftrc du fiege de 
Canterbury. 

Encore aujourd’huy par la faveur de nos 
Rois , rArchevcfque de Canterbury cft ju- 
gé capable de poffeder plufieurs prééminen- 
ces fort confidcrables. Il cft le Primat & le 
Métropolitain de toute l’Angleterre, & a 
mefme quelque authorité & pouvoir fur 
l’Archevefque d’Yorch. Il a le pouvoir de 
le citer à un Synode national , ^ ^rj>iepif- 
coptts Ehorac«iiJis ytnirt debet cum Epi [copis fûts 
ad nutum eifts , ut élus Camnicis difpojttiçnibus 
tbedttns exijlat. L’Archevefque de Canter- 
bury cft aujourd’huy primus Par K*^ni , le 
premier Pair d’Angleterre , & précédé 
apres la famille Royale, non feulement 
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tous les Ducs, mais auflî tous les grands Of- 
ficiers de la Couronne. Dans les lettres que 
le Roy luy écrit , il luy donne la qualité de 
*Dci gratta Architpfcopui Cantuantnfis , Sc ca 
écrivant luy-mclme, il dit, 'Virina prolriden^ 
tia , au lieu que les autres Evefques écrivent 
Aivina permipione , & l’on dit quu eft intrô- 
né, quand il cft invefty de rArchevefehé. 

C’eft à luy à couronner le Roy , & il a 
efté refolu , que quelque part que la Cour fc 
trouve , le Roy & la Reync font fpecialis 
*I)omtJHci Parochiani Domini Architpifcopi Carf 
tuaritnfis , & anciennement les offrandes que 
le Roy & la Reync failoient , luy apparce- 
noient, quelque part que la Cour fufl,fi^ 
rArchevcfque y eftoit prefent. C’cftàluy 
aufli à nommer ceux qui doivent prefeher 
pendant le Carefme i nos Anceftres ayant 
jugé plus à propos qu’un Prélat ou perfon- 
ne Eeelefiaftique le fift , comme dans les 
Cours de tous les autres Princes Chreftiens, 
qu*un Seigneur laïc , comme l’on fait en 
Angleterre , depuis qu’Henry VIII. fit un 
certain Cromwel Vicaire general , & luj 
donna un rang devant rArchevcfque dç 
Cauterbury. 

L’Evefquc de Londres eft fon Doyen Pro- 
YÎncial : l'Evcfque de W'inchefter fon Chan- 
celier , & l’Evefque de Rochefter fon Cha- 
pelain. En luy écrivant , & en parlant à luy 
on luy donne le titre de Voftre Grâce , com- 

«e aux Ducs , & de Très* rcvcrend Pcrc en 
Pieu, 


DE L’ANGLETERRE ï^y 
Il a le pouvoir de rendre authentiques tous 
les tcftamens & lettres d’oflroy d’admini- 
{Iration , quand le défunt a laine hwa nota- 
hilia , c’efl à dire , la valeur de cinq cens li* 
vres Sterlins ou au defliis , hors le Diocefe 
ou il cfl décédé , ou la valeur de dix livres 
Sterlins dans le Diocefe de Londres : ou H le 
défunt a efté Evefque , bien qu’il n’ait point 
de bien dans le Diocefe ou il cft mort. Com- 
me aujffi de faire des tcftamens pour ceux 
qui meurent fans en faire dans la Proviace^ 
& d’adminiftrer leur bien^our les parens ou 
pour des ufages pieux , a fa difcrction. Et 
cette grande confiance & pouvoir appartient 
aux Evcfqucs d’Angleterre depuis fi long- 
temps , que les plus grands Antiquaires n’en 
ont pas pu trouver l’origine. 

En vertu de l'Ordonnance vingt. cinquié- 
^ me d’Henry V 1 1 I. il a l’honneur & le pou- 
voir de donner des permifiîons & difpenfes 
• en tous les cas qui eftoient cy- devant refer- 
vexau fiege de Rome , pourveu qu’èllcs ne 
foient pas contraires à la Loy de Dieu , ny 
aux prérogatives du Roy. Comme de per- 
mettre à un Clerc de tenir un Bénéfice en 
commande ou en confidence, de permettre 
a un fils de fucceder à fon pere immédiate- 
ment en fon Bénéfice -, bien que cela foit Re- 
fendu par les Canons. De permettre à un 
Clerc qui a les qualitez requifes , de retenir 
deux Bénéfices avec charge d’ames : d’abo- 
lir rirrcgulaiité contractée fans la faute de 
quelqu’un , comme par quelque defaut de 
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corps ou de naifTance , ou pour avoir tué 
qucIqu^un par mégarde : d’éfacer la faute de 
Simonie -, de dirpenfer en certains cas un Bé- 
néficier de rcfider pour un temps : de per- 
mettre à un laïc de tenir une Prebende , &c. 
pendant qu’il étudie pour fe rendre capable 
de fervir l’Eghfe. De donner difpenfe aux 
malades , aux vieillards & aux femmes grof- 
fes démanger de la chair aux jours défen- 
dus. De faire des Notaires, dont le témoi- 
gnage fingiilier elt aulfi bon que celuy de 
deux autres pcrfoimes. Il a le pouvoir de 
faire expédier hturxs tmtoria* , en vertu def- 
quelles celuy qui appelle peut pourfuivre 
Ion appel fans empefehement : De fondera 
chaque nouvelle création d’nn Evefque une 
dignité ou prebende dans une des Eglifcs 
Cathédrales de la Province, qui eft obligé, 
de pourvoir d’un bon Bénéfice undes Cha- 
pelains de l’Archevefquc, ou de le faire fub- 
nfter jufqu*à ce qu’il luy en ait fait avoir 
un. 

Le premier Statut de la Reyne Elifabcth, 
porte que la Reyne peut de l’advis de PAr- 
chevefque , ordonner & faire publier telles 
ceremonies qu’elle jugera pouvoir fervir à 
la gloire de Dieu, à Pedification de rEglifc, 
& au refped qui eft dû aux Sacremens. 

Il a Pavantage de pouvoir confacrerun 
Evefque, pourveu qu’il le faflfe en la pre- 
fence & avec l’afliftance de deux autres Evef- 
ques , ainfi que les Evefques ne ’Jconfercnt 
pas les ordres , s’ils ne fout allîftez. de deux 
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Prcftres : de donner des Coadjuteurs aux 
Evefques infirmes, de confirmer rclcftion 
des Evefques en fa Province : de convoquer 
les Synoefes Provinciaux enfuite des ordres 
du Roy qui s’adrcfîcnt à luy : d’eftre modé- 
rateur des Synodes ou afTcmblécs : d’y opi- 
ner le dernier de tous : de faire les vifites par 
toute la Province : de nommer un Gardien 
au fpirituel, quand un fiege Epifcopal cft va- 
cant en fa Province , pendant lequel tous 
les droits Epifeopaux de ce Dioccle luy ap- 
partiennent , toute la jurifdi(ÎHon Ecclcûa- 
'llique, vifîtation, inflitution, &c. 

L’Archcvefque peut faire & retenir huit 
Chapelains, c’eft à dire, deux plus qu’il n’ell 
permis aux Ducs d’entretenir. L’Archevef- 
que de Canterbury a encore le pouvoir de 
icnir plufieurs Cours de juftice pour la de- 
•cifion des différends dans les affaires Ecclc- 
fiafliques j comme \aCour dh Arches , fa Cour 
audtar.ee , Ja Cwr prtrogatiye , fa Cour des 
■particuliers : de toutes lefquelles il fera plus 
amplement traite en la fécondé Partie du 
prefent Eflat d’Angleterre. La prudence de 
nos premiers reformateurs a ju^é qu’il ef-. 
toit neceffaire de conferver & d augmenter 
ces privilèges à la première perfonne del’E- 
glife d’Angleterre fous le Roy. 

Yorçh. 

La deuxième perfonne dans l’Eglife d’An- 
gleterre eft l’Archcvefque d’Yorch , qui ef- 
toit autrefois auûi fort confideré parmy 
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cette Nation , & n’avoit pas feulement Covls 
fa Métropolitaine plufieurs Evefehez dans 
le Nord de l’Angleterre » mais auflî tous les 
Evefehez d’Efeofle , fort long temps , & juf. 
^ues en f année 1470. lors gue le Pape Sixte 
IV. fit l’Evefqucde S. André Archevcfque & 
Métropolitain de toute l'Efcofie. Il eftoit 
aufiî Légat né , & fon authorité de Légat 
eftoit affeélée à fon Archevefehé. 

11 a encore la prefeancc devant tous les 
Ducs , qui ne font pas du fang Royal , & de- 
Tant tous les grands Officiers de l’Eflat , à la 
refervedu grand Chancelier. On luy donne 
auffi le titre de Grac$ & de Trts^%tyerenà Perty 
& a l’honneur de couronner la Rcyne & 
d’eftrefon Chapelain perpétuel. 

Il prend auilî la qualité de Métropolitain 
d’Angleterre, & comprend en fa Province 
les Evefehez d’Yorch , de Durham , de Car- 
lile & de Chefter , & celuy de Pille de Man. 
11 a aulfi le droit de Comre Palatin dans un 
certain territoire auprès d’Yorch , érigé en 
Comté Palatine par le Roy Richard IL 

Il peut auffi qualifier huit Chapelains -, & a 
plufieurs autres privilèges & prérogatives en 
la Province , que l’Archevelquc de Canter- 
bury a en la ficnne. 

Apres ces deux Archevefques fuivent les 
Evefques,qui font les premiers du Clergé 
parmy eux. On les appelle en Angleterre 
Sishops i du mot Saxon Pifehop , qui def- 
rend du mot Grec Episkopos , & fignifie un 
Surveillant ou fur- Intendant. Céc Oificiet 
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cftoit ainfi nommé parmy les payens , parcc- 
qu’il avoic rintenaancc du pain & des vi- 
vres : car rEvefquc parmy les Chreftiens 
a la diflribucion & l’intendance du pain 5c 
des vivres fpirituels. 

Tous les Evefques d’Angleterre font Ba- 
rons & Pairs du Royaume. Ils font Barons 
en trois façons , ce que l’on ne peut pas 
dire des Lords laies. Car ils le font à caufe 
des Hefs, terres ôç Baronnies annexées à 
leurs Evefehés. 

Ils font Barons par aéle, parce que le 
Roy leur envoyé fes lettres, pour les faire 
trouver au Parlement , & avec cela ils font 
créés Barons par des lettres patentes du Roy, 
qu’ils reprelcntent toujours à PArchevef- 
que lors qu'ils font confactés. Ils precedent 
tous les Barons temporels , après les Vicom- 
tes. Dans les Parlements ils ont feance en la 
Chambre haute, en qualité de Barons auflî 
bien que comme Evefques. Car devant qu’ils 
fulTcnt Barons ils avoient toujours feance 
au Grand Confcil du Royaume, & y eftoient- 
toujours placés à la main droite du Roy , 
non feulement pour donner leur advis , 
comme font les juges , mais auflf pour trait- 
tez, ordonner, ftatucr, définit &c. On leur 
donne le titre de ou Seigneurs, & de 

fort révérends Peres. 

Tous les Evefques d’Angleterre ont un ou 
deux grands privilèges , qui font comme 
des Régales. Comme de juger & de don- 
ner fénteacc en leurs Cours leules , & faas 
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collègues ou alTelTeurs : ce qui ne fe fait 
point en aucune des Cours du Roy. Car les 
Cours des Evefc^ues , bien qu’elles dépen- 
dent de l’autorité du Roy , yirtute magifiratus 
fui , ne font pas proprement confiderccs 
comme des Cours du Roy , & c’eft pourquop 
les Evefquesfont expédier leurs aftesen leur 
propre nom , ttflt Epifeopo , & non au nom 
du Roy, comme l’on fait en toutes les Court 
Royales, proprement ainfi nommées. 

Outre cela les Evefques ont encore un 
autre excellent privilège , de pouvoir , 
comme le Roy, deleguer leur autorité â un 
autre, comme à leurs fulfr^ans , ou bien 
à leurs Chanceliers , Commidaires ou autres 
officiers ; ce que les luges Royaux ne peu- 
vent pas faire. 

Tous les Evefques ont un privilège fur 
tous les Seigneurs Laies*, fçavoir que quel- 
que part qu’ils aillent , & en quelque Eftat de 
Prince eflranger qu’ils fe trouvent, l’on rc- 
connoift leur dignité & grandcurEpifcopales 
en forte que comme Evefques ils peuvent 
conférer des ordres, au lieu que l’on n’eft 
pas obligé de reconnoiftre un Baron laie , 
Vicomte, Marquis ou Duc hors le païs du 
Prince , qui les a honorés de cette qualité. 

Les loix & couftumes d’Angleterre font 
fi tendres au fubjet de l’honneur, du crédit, 
de la réputation & de la perfonne des Evef- 
ques ou Peres fpirituels , que fans avoir au- 
paravant obtenu une permilfion particulière 
du Roy, on ne les peut pas accuferdc crime 
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devant un juge fcculier. 

Nos loix punifTcnt bien feverement ceux 
qui Font courir des bruits , dont la perfon- 
ne de rEvcFque puifle eftre fcandalisce, ou 
qui les mette en divilion ou débat avec le 
peuple d’Angleterre. > 

En des procès civils, ou l’Evefque eft 
demandeur ou defendeur , rEvcfque peut 
aulli bien qu’un Lord Laie, demander fou 
renvoy, ôc il faut luy accorder , comme un 
privilège affcèlé à fa Pairie. 

Aux procès criminels , ou il y va de la 
vie , tous les Evefqucs doivent eftre conve- 
nus, en vertu de la Magna Charta , & de 
l’ordonnance ij. d’Edüaid II I pardevant 
leurs Pairs , qui doivent eftre pour le moins 
des Barons , & non des perfonnes de moin- 
dre qualité , bien que depuis quelque temps 
il fe trouve des lurifconuiltes qui lontd’ad-' 
vis, qui daucant qu’un Evefque ne fc peut 
pas trouver au jugement d’un procès cri- 
minel d*un Pair, luy auflî ne doit pas eftre 
jugé par des Pairs , puis que les Evefqucs 
ne peuvent pas eftre jugés par les juges or- 
dinaires , parce qu’ils ne fe doivent pas trou- 
ver au jugement des perfonnes de cette 
condicion. Qjft plus eft, une femme noble 
ne peut pas eftre juge de Pairs, & ncant- 
moins elle doit eftre jugée par les Pairs du 
Royaume. 

Et il n’y a perfonne , qui puifFc légiti- 
mement prefider à l’inftruftion du procès 
que l’onfaic à un Evefque , qui eft cfFeèhvc- 
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ment Evcfquc, accusé de crime capital ^ 
fînon avec les Pairs du Royaume. Et de fait 
aociennemeut les ETefques eRoient H exemts, 
qu’ils ne pouvoient pas eftre jugés par des 
juges feculierSf Hnon après qu'on les avoir 
dégradés & defpoüillés de leur dignité. 
Apres quoy n’ellant plus Pairs , mais perfon- 
nés communes & ordinaires , ils pouvoient 
auflî eüre jugés par les juges ordinaires. 

Les Evelques Proteftants d’Angleterre 
ont toûjours efté fi conftainmant fidellcs' 
& loyaux à la Couronne, depuis la refor- 
mation, à l’envy des nonconformiftes , Sc 
fi exemts de toutes fortes de crimes capi- 
taux , qu’en Angleterre il n’y a pointMc re- 
glement , qui ordonne, de quelle manière 
il faut procéder contre eux en ces cas là. Car 
ce que l’on dit qu’il n’y a point de Lords 
qui doivent eftre jugez par leurs Pairs , que 
ceux qui ont droit de feanceau Parlement à 
caufe de leur naifi'ance , & que tous les Lords 
temporels n’y ont place qu’en vertu de ce 
droit cela n’eft pas feulement faux , mais 
meftne impertinent dans l’opinion de toutes 
les perfonnes de jugement. Et de fait que 
l’on juge , s’il n’eft pas tout à fait abfurdc 
& deraifonnable de fouftenir , qu’un Arche - 
vefque à Canterbury, qui eft reconnu de 
tout le monde pour eftre le premier Pair du 
Royaume, puilTe eftre juge par des juges 
ordinaires, qui font Freeholders , ou Bour- 
geois , pendant que le dernier de tous les Ba- 
rons , quand il u’auroit cfte créé que depuis 
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Jeux jours, ne peut pas cftrc jugé par une 
perfonne de moindre condition que luy. 

Les Evefques , comme Barons , fe peui 
▼ent trouver au Parlement , & opiner au 
procès criminel d’un Pair du Royaume 5 
pourveu qu’il fe retire devant que Pon pro- 
nonce la (entence de mort ou de mutilation 
de membres , parce qu’ils ne peuvent pas 
tremper les mains dans le fang , ny Icsprc- 
fter à deftru<^ion,mais à édification. Le Droit 
Canon leur permet , & leur ordonne de 
s'abfenter en ces cas là , & le Droit Com- 
mun leur permet de fubfHtucr quelqu’un 
qui opine pour eux. 

Au Chapitre fécond des ordonnances de 
la Reyne Èlifabeth il eft dit bien expreffe- 
ment , que tous les Lords ou Seigneurs, 
du Parlement indifHnélement & fans ex- 
ception des Lords fpirituels, feront jugés 
par les Pairs.* 

Les Evefques d’Angleterre jottUTent en'- 
cote aujourd’huy de plufîeurs autres privi- 
lèges, comme d’excmcion d’arrefts^^ pro- 
feription , contrainte pour des chevauchées, 
ou pour des voyages : la liberté de chaflcr 
en quelques-uns des parcs ou forefts duRoy, 
& de tuer une ou deux belles , en allant à 
la Cour par ordre du Roy, ou en revenant. 
Ils ont auin exemption d’impofts pour quel- 
ques tonneaux de vin , &c. 

L’on ne peut pas arrefler les perfonnes des 
Evefques , pottr leur faire affront , comme 
l’on peut faire les Lords laies , mais 
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peut feulement faifir leur revenu temporel. 

Chaque Evefque peut faire autant de Cha* 
pelains qu'un Duc , c’en; à dire fix. 

La Loy d'Angleterre attribue tant a la 
dignité d’un Evefque , que Ton certificat ferc 
de preuve fufiîfante , non feulement en des 
procès pour baftardife, mais aulTi aux pro- 
cès ou il cft queftion d’herefie , qui elt un 
crime capital , ou il y va de la vie. Car fur 
le feul certificat de l’Evefque, que quelqu’un 
a elle convaincu d’herefie pardevant luy , le 
juge le fera exécuter à mort , fans qu’il fafle 
inftruire le procès par fes Pairs. 

La loy a un refpeft fi grand & fi cendre 
pour les perfonnes des Gouverneurs fpiri- 
tiiels de l'Eglifc d'Angleterre, qu’elle a crû 
qu*il eftoit necefiaire d’obliger les gens d’E- 
glife de rendre â leur Evefque ou Ordinaire 
le mefmc refpeèl , qu’un enfant doit à fon 
pere , Sc c’eft pourquoy elle rft fait point de 
diftinèlion entre le parricide & le crime de 
celuy qui tuë fon Everque } traittant Tun & 
l’autre de petite trahifon. 

Londres. 

Apres les deux Archevefques fuit l’Evef- 
que de Londres , qui précédé tous les autres 
Evefqucs d’Angleterre. Epifeoptts Londinmfis^ 
dit un vieux regiftre , fpeciaU quadam di^ita- 
te cattris anteponendus t quia Eccltjtx Cantuari^ 
tnfis eft y)ecanus*?roytnctalis. Comme Evefque 
delà ville Impériale de Londres, Capitale 
du Royaume , il a la préférence &prefeancc 
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devant tcus les Evcfqucs d’Angleterre , par 
une ordonnance nouvelle , qui la luy donne 
bien exprelTcment , & par ce moyen il eft 
devenu premier Baron du Royaume, au lieu 
du Grand Prieur de l’Ordre de Saint lean de 
lerufalcm , qui l’efloit autrefois, & com- 
me le Baron Abcigavenuy eft le premier Ba- 
ron laie. 

Immédiatement apres ceux-cy fuit dans 
le College des Evefques celuy de Durham , 
dan la Province d’Yorch, qui eftoit Com- 
te Palatin , il y a fix du fept cens ans. C’eft 
pourquoy les armes de cet Evefchc ont long- 
temps efte un Chevalier armé, tenant d’une 
main une efpée nüe , & de l’autre une Eglife. 

L’Evefque de "Vf^inchefter eft le cinquief- 
me dans le College des Evefques > en vertu 
de la meOne ordonnance. Il eftoit autrefois 
Comte de Soiithampton , & les ftaruts faits 
par le Roy Henry V I H. pour l’Ordre de 
la larrctiere, luy donnent cette qualité , 
mais bientoft apres ce temps là il fut autre- 
ment difposc de ce Comte. 

^ Apres les Evefques , que nous venons de 
nommer, tous les autres prennent rang félon 
l’ordre de leur ancienneté , ou confecration, 
fl ce n’eft qu’il’ arrive que quelque Evefque 
foit fait Cnancelier , Treforier, Garde du 
privé fccau , ou Secrétaire d'Eiîat -, ce qui 
cftoit autrefois fort ordinaire, parce qu'à 
caufe de leur pieté , fçavoir , vie innocente 
& diligence, on les jugeoit bien plus propres 
à CCS Ibnél^ons que les laies , & plus utiles 
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au Roy & au Royaume. Car en ce cas uhE* 
Tcfque eftânt fait Chancelier : il prend pla- 
ce immédiatement aptes rArchcvefque de 
Canterbury , devant eduy d’Yorch, & eRanc 
Secrétaire d’ERat il a rang apres l’Everque 
de \TincheRcr. 

Tous les Evefqiies,qui vivent aujourd’huy,' 
prennent rang dans Pordre fuivant. 

Le Dodleur Gilbert Sheldon , Archevef- 
que de Canterbury , confacré Evcfquc de 
Londres en l’an i66o- Sc transféré au Rege 
de Canterbury en i66^. 

Le D- Richard Stern , Archevefquc de 
Yorc , confacré Evefque de Carlifle en l’an 
1660. 8c transféré au fiege d’YorCen 166^. 

LeD. Humfroy Hcnchman, Evefque de 
Londres, confacré Evefque de SaliR)ury en 
1660. 8c transféré à l’Evefché de Londres 
CB 1665. 

Le D. lean Cofens , confacré Evcfquc dç 
Durham en l’an ï66q, 

LeD. George Morley , confacré Evefque 
de 'W'orcheRer en l’an 1660. & transféré d 
l’Evefché de 'W'incheRer en l’an 1661. 

Le D. Guillaume Piers > Evcfquc de Bath 
& Wels, confacré en 1661. 

Le D. Robert Skiniicr, confacré Evefque 
de BriRol en l’an 1656." de la transféré au 
(iege d’Oxford en 1640. 8c en fuitte à celuy 
de "WorceRer en i66j. 

Le D. Henry King , confacré Evcfquc de 
ChichcRcrcn l’an 1641. 

Le Doéteur Guillaume Lucy , Evefque 

de faint 
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de faint David , confacrc en l’an 16^0. 

Le D. Benjamin Lanejr , EveLque d'Ely , 
confacrc en l’an i^^o. Evefquc de Peterbo- 
rougi dc-là transféré à Lincoln en l’an 
& enfin à Ely en l’an i ^ ^7. 

Le D. Gilbert Ironfidc, Evefquc de Bridol» 
confacrc en l’an i^^o. 

Le D. Edüard Reinolds , confacré Evef- 
que de Nortwich en l’an 1660. Il cft auffi 
Abbé de faint Benoifl de Huimo , qui ell le 
feul Abbé qui relie aujourd’huy en Angle*, 
terre. 

Le D. Guillaume Nicolfon, confacré Evcl- 
que de GloccQre en I660* 

Le D. lean Hacquet , confacré Evefquc de 
Coventry & Lichficid en 

Le Doéleur Sethward , confacré Evcfquç 
d’Exeteren l’an 1661, 8c transféré à Salilbu- 
ry en 1667. 

Le D. Herbert Crofts , confacré Evefquc 
de Hereford en 1661» 

Le D. Henshaw, confacré Evefquc de 
Peterboroug en i66y 

Le D. Rainbow > confacré Ercfquc de 
Carlide eni^^4. 

Le D. Biahdfbrd > confacré Evefquc d’Ox» 
ford en 1666. 

Le D. Dolben , confacré Evefquc de Ro- 
chcllcr en 16 ^ 5 . . 

Le D. Davids , Evefquc de Landaff , con- 
facré en 16 ^7. 

Le D. Fruller> confacré Evefquc de Lin» 
coin en 16^7. 
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LeD. Glcmham> confacrc Evcfquc de S, 
Afaphcd 1667. 

Le D. Morgan , confacrc Evefq^uc de Baa- 

gorcniéôy. ^ r 

Le D. SparroW , confacrc Evcfquc d Exc- 

teren 1^67. J 

Le D. Wilkins , confacrc Everque de Cnc- 

fter en I6/Î8. « n • 

Tous ceux - cy font Barons & Pairs dn 
Royaume , & ont feance en la Chambre hau- 
te au Parlement , & aufïi en la Chambre hau- 
te de la Convocation , & font Lords ou Sei- 
gneurs fpirituels. 

Apres eux fuivent les gens l’Eglifc , qui 
font du peuple , comme les fufrragans , 
Doyens , Archidiacres, Chanoines, Refteurs 
& Vicaires , qui jouyfl'ent auffi de pluncurs 
grands privilèges. 

Tous les Evefques fuffragans. Doyens , 
Archidiacres , Chanoines , Redeurs & Vi- 
caires ont le privilège d’avoir feance & soix 
en la Chambre bafle de la Convocation , les 
uns en perfonne , & les autres par procu- 
reur , & le Roy ne peut pas avec jullicc im- 
pofer des fubfides ou des tares , qu’il n ait eu 
auparavant leur confentement en la Cham- 
bre de la Convocation. 

Il appert par les paroles delà Loy , com- 
me aufli par le Modtu tcncndi P drlàtntntuYn > 
6 c par ^ordonnance 11. de Richard II. chap. 
IX. que le Clergé a feance & voix en la 
Chambre bafle du Parlement , par Procu- 
reur i ce qui a efté autrefois ainû pratique 
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en Angleterre, & encore depuis peu en Ir- 
lande,, ( mais aujourd’huy cela ne le fait plus 
ny icy ny là ) comme encore prerentemenc 
les Everques l’ont en la Chambre haute du 
Parlement. 

L’on ne peut pas contraindre un homme 
d'Eglife de faire les fonctions perfonneiles 
ou iervices de la République, ou de fervic 
* la guerre# Si quelqu’un, à caufe des terres 
qu’il po(Tede,eft fujet d’étre ou élcu apcllc a 
quelque charge temporelle, il en fera exempt, 
s’il prend les Ordres. 

Tous les gens d’Eglife font exempts des 
pourvoyeurs du Roy , & de toutes corvées , 
comme aulH des portes Royales , pour lef- 
quelles ils peuvent demander une prote- 
-âion ou fauvegardc particulière > avec la 
claufe Tiolumui. 

Vn homme d’Eglife, qui reconnoirt les 
ftatuts , ne peut pas crtre pris au corps pour 
cela , en vertu de quelque procès qu’on luy 
aura fart enfuitte : parce que la Loy dit; 
Si laicus fitUc. 

Les gens d’Eglife ne font pas obligés de 
comparoirtre pardevant les Sneiifs , ou aux 
vieux ou francs plciges, pour y prerter le 
ferment d’allegeance , ou de fidélité} parce 
que l’ancienne Loy prefume , que ceux qui 
ont le foin , & dont l’office eft d’enfeigner 
la fidelité & loyauté au peuple , ne peu- 
vent pas manquer de fidelité au Roy. 

La Ma^na Charta ne permet j)as qu’un 
homme d’Eglife foit condamné æ l’amende 
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à proportion de fon revenu fpiritucl, maïs 
feulement félon fon revenu temporel , & le 
crime qu’il a commis. 

La Loy Commune déchargé les gens d’E- 
glife de tailles , & droits d*entrée & de for- i 
cie, fi ce n’eft qu’ils fafient marchandife, ^ 
comme aulfi de toutes corvées , péages , 
droits de ponts & chaufiees , &c. Ce qui leur ' 
a elle confirme par des lettres Royaux , qui 
les en déchargent. 

Les terres & les revenus du Clergé font 
tenus par eux , in libéra ^ perpétua eleemoff* 
ma, c’ell à dire , en franc aumofne , & font 
exempts de de tous logements & levées de 
gens , ou chevaux pour la guerre. Ce qui fc 
voit au ftatut 8«. de Henry IV-N. ir. qui fub- 
fifte encore , & fc trouve dans les regiftres 
du Parlement. 

La profcflîon des gens d’Eglifc leur dé- 
fendant de porter l’^pée , parce que Jeux 
robbe les doit défendre, ils ne peuvent pas 
fervir en perfonne à la guerre. Ils fervent 
leur patrie d’une autre manière > & pour ce 
fervicc ils joüificnt de leurs profits & reve- 
nus fpiritucls , & de la proteélion partica» 
lierc du Roy. 

Dautant que le Clergé paye au Roy le re- 
venu de la première année de tous les béné- 
fices fpiritucls , que l’on aopcllc The frfi 
fruits y & tous les ans les dilmes du revenu 
des mcfmcs bénéfices , il a efté jugé raifon- 
nablc de les décharger de toutes les autres 
taxes. Tomçfpis pour fervir d’exemple aux 
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laies , ils fc taxent fouvent cux-mcfmcs a 
<lcs femmes fortconfidcrables. 

C’eftoit autrefois une ancienne maxime 
en Angleterre : Tinllus prodtcimis dthetMera^ 
ri de alf'qtta reparatUne pontit , fen aliquibttf ent- 
rihus temporalihw» 

Le Grand Thomas d’Aquin a jugé , que 
ces immunirés» & les autres , dont le Cler- 
gé joiiit , font fort conformes à l’équité 
naturelle du droit naturel. Et c’efl pour ce- 
la que lors que les Egyptiens engagèrent tou- 
tes leurs terres à Pharaon, Cm.47. pour avoir 
du pain , le Roy ne toucha point a celles des 
Preftres. Ainfi l’on trouve en nos anciennes 
loix , conformement à ce qui cft dit dans 
Efdras chap. 7. v. *De Damgeldo lihertt^f^ 
quitta erat omnit EceUfia in jingliay eîT* ttiam 
tmnis terra y qua infropriodommi» EceUfiatrat 
ubicumque jacebat y nthil prorfus in tali redditiont 
perfolyenSi & elle y ad joute la raifon , Quia 
magis in EccUJta confidtbat 9rattonibus , quam 
in amtorum defenfionibus. 

Le Clergé d’Angleterre jouyt de pluficurs 
autres privilèges, immunités, libertés 8c fran- 
chifes , qni luy font légitimement deuës , 8c 
ce en fi grande quantité , que félon ce que 
dit Sir Edüard Coke fur la Magna Charta y ü 
l’on vouloir faire un afTemblage de toutes , 
il faudroit en faire un volume entier . 

Les privilèges du Clergé , & les fran- 
chifes de l’Eglifc, aulfi- bien que les liber- 
tés du peuple , furent eflablies, confirmées 
8c fcecllées par le Koy en plein Parlement 

y iij 
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cnranii5î. avec des folcmnités fi grandes,* 
cjue l’on n’en trouve point de femblables 
<ians THiftoire. Le Roy elloit debout , ay ant 
.la main fur la poitrine, & tous les Lords , 
tant fpiritucls cjue temporels , cftoient auf- 
fi debout, tenant des torches allumées à la 
main , pendant que l’Archevefque pronon- 
.^oit CCS paroles:Par l’autorité de Dieu Tout- 
puiflant , du Fils & du faint Efprit , &c. 

excemmuniens il anathimatijonf t & 
tranchons de Noy?re Sainte Mere Eglifetow ceux, 
qui À V avenir frajlreront ^ dépoUillerontifcum" 
ment maltcteufement , les Egltfes de leurs 
droits > & tous ceux qui par art ou inrention vio^ 
Uront temerairement , eu diminueront , ouyerte^ 
ment ou fecretement , de paroles > de fait ou Ae 
Confeil ces libertés Eccleftaftiques , dre* que U 
%oy , nojlre Seigneur , accorde aux u4rcheyefques^ 
Prélats , d^c. Afin que la mémoire en fott pev 
petueüe nous y ayons appofe nos fceaux. Apics 
quoy tous les Seigneurs, jettant leurs tor- 
ches à terre, les tuèrent , & pendant qu'el- 
les fumoient encore , l’Archevêque continua 
de dire: ^infi puijfent efire efieints & punis 
dans Venfer tous ceux qut yioleront ce ferment t ou 
feront contre cette malediShon. 

Depuis ce lemps-là tous les Roys d’An-^ 
glcterre ont folemncllement juré à leur fa-, 
crede conferver tous ces privilèges, & ilà 
ont cflé confirmés par plus de trente Parle- 
ments confecutifs , qui ont commandé j 
qu’ils fuflént leus tous les ans une fois dans 
les Eglifes , & l’article 41c. de l’ordonnaiï^ 
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te d’Edüard III. porte que fi Ton fait quel- 
que aâe au contraire y il fera nul & de nulle 
valeur. 

Anciennement Ton eftoit fort retenu & rc- 
fervé de faire quoy que ce foit qui puft aflu- 
jettir- quelqu’un à cette cenfure*, mais avec 
le temps, & particulièrement depuis lare- 
formation , plufîeurs perfonnes , pretendans 
eflre plus fins Chrclliens , & plus illumi- 
nes , ont fait peu de confcicnce d’enfrein- 
dre & de violer les droits , privilèges & 
franchifes de l’Eglife & du Clergé, pen- 
dant que l’on a combattu pour les libertés 
du peuple , bien qu’elles neufient prefque 
point ellé violées , jufques â la révolté & à. 
la rébellion. 

Le reytm du Cierge, 

Afin que les perfonnes de qualité & d’ef- 
prit fuflent toujours animées à embrairer 
cette profefiion fevere & pénible d’Ecclefia- 
ftique , & que le peuple fuft convié à fc laif- 
fer d’autant plus volontairement guider 8c 
conduire par eux , les premiers Chreftiens, 
nos prcdecelTeurs , ont juge, conformement 
au patron de l’ancien peuple de Dieu , & 
de toutes les autres Républiques Clircflien- 
ncs , qu’il eftoit necefiaire de laificr un 
grand revenu , & dequoy fubfifter large- 
ment au Clergé d’Angleterre : ayant obler- 
vé avec Salomon , que l’homme fage eft fou- 
vent méprifé & rejetté â caufe de fa pauvre- 
té , & qu’il n’y a rien de plus contenaptiblc 
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ny de plus ridicule qu'uu homme d’Eglife. 

pauvre. 

Les premiers Roys d’Angleterre tenoient 
toutes les terres du Royaume en domaine. 
Ethlwolphe, qui fut le deuxieme Monar- 
que parmy les Roys Saxons qui régna feul , 
donna pour jamais , de l’advis des Sei- 
gneurs de fon Confeil, à Dieu & à TEgU- 
fe , & les difmes de tous les biens , & la di- 
xiefme partie de toutes les terres d’Angle- 
terre , exempte de tous fervices feculiers , 
taxes & impofitions quelconques. L*on peut 
voir la chartre des donations dans Ingul- 
phus, & dans les autres Auteurs, & cette 
chartre finit ainfi : Qui augtre yolutrit no- 
firâm Aonationcm , comme plufîeurs autres 
Roys pieux ont fait depuis , augeat '“Deus om- 
nipotens Aies ejus proJPeros j Jî <p*is veto mutare 
yel minuere pr^fumpferit i nofeat fe aà Dei trihu- 
nul rationtm reAAiturum. 

Outre les difmes du revenu des terres , les 
marchands & ceux qui tiennent boutique , 
paient aufli à leurs Pafieurs fpirituels la di- 
xième partie de leur gain : les fervitcurs en 
plufîeurs endroits la dixième partie de leurs 
gages , comme maintenant les foldats dans 
les armées du Roy une partie de leur paye, 
& en quelques lieux les cabaretiers la dixié- 
me bouteille, comme auffi les manoeuvres , 
& ceux qui travaillent à la journée, une 
partie de ce qu’ils gagnent. 

L’on voit aufli par les *loix des fdrefts & 
par d’autres aéles , qu’en plufleurs endroits 

de 
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de l'Angleterre l’on payoit auffi les dirmes 
de U venaifon 8c du giDier» pluftcurs perfon' 
[* ' nfcs croyant en ce temps-là eftre obligeii 
,f de payer les difmcs de tout ce qu'ils polTe* 
doient, à l’exemple des anciens luifs. 

I Outre cela , l’on payoit en pluficurs en- 
droits aux gens d’Eglilc des offrandes, obla- 
tions, penfîons,mortuaircs, &c. Tellement 
que le Clergé d’Angleterre eftoit coluy de 
" tout le monde qui eftoit le plus à Ton àife ; à 
la referve des luifs , parmy Icfqucis la Tribn 
de Levi,qui ncfaifoit pas la quarantième 
partie des douze Tribus, comme cela fe voit 
au Livre des Nombres :& neantmoîns s’il 
faut croire M. Sclden , elle avoir trois fois 
autant de revenu que la plus forte des douze 
Tribus*, de forte que le plus pauvre de tous 
^ les Sacrificateurs des vingt-quatre ordres 
.pouvoir pafTer pour riche. 

Et comme parmy les luifs les Sacrifica- 
teurs , & parmy les Sacrificateurs les chefs 
I des vingt-quatre familles, pour mieux main* 
tenir leur dignité & authorité , avoienc des 
> revenus bien plus confiderables que les Sa- 
crificateurs ordinaires : & le grand Sacrifi- 
cateur en avoir bien plus que les chefs des 
vingt- quatre familles , ainu la pieté & bon- 
[ té des Rois d’Angleterre a voulu que les 
i Evefques pour maintenir leur dignité , euf- 
fent bien plus de terres 3c plus de revenu^ 
tant temporel que fpirituel, que les autres 
gens d’Eglife , ôc les ArchcYcfques plus que 
lef EYcfqucs* 
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Guillaume le Conqueranr, en arrivant em 
Angleterre, trouva fcsEvefchcï en pofTcf- 
(îon de tant Ac terres, qu’il les érigea cous ca 
Baronies , ciiaque Baronic ellaiit alors coni' 
pofée de treize fiefs nobles pour le moins. 

.Outre ce les Evcfques ont pl:uG.eurs droite 
écdevoirs pour les vifitations de leurs Dio- 
cefes,pour les ordinations, inllitutions, Cen- 
[hs Cathedraticus yfttbfiilium charitathum, qu’ils 
peuvent demander aux Ecclefiaftiques infç- 
ferieurs de leurs Diocefes, comme aulTî d’au- 
tres droits, appeliez Dtjcimarum quarta , rmr- 
titdriorum ^ obUtionum penfitatio > ’jui boj^itijf 
^ocejjio , litAWdy riatici , ytl csmmeatus collatioy 
icfquels ils pouvoient demander pour le 
voyage de Rome. L’on croit que les difmes 
& prémices eftoient payées à plufieursDio- 
celains , & cela a efté continué à l’Evelque 
de Norwich jtifqu’au temps d’Henry Vlll. 
qui les luy ofta , Sç qui ofla au peuple t,out Je 
relie. Davantage |>lu,fieurs Rois Çc Seigneurs 
ont donné à toutes les Eglifes Cathédrales 
des terres pour faire fubfillcr fuffifamment 
uô Doyen & un certain nombre de Chanoi- 
nes i de forte qu’avec les terres qui ont efté 
données aux Monalleres , l’on peut dire quç 
l’Eglife Sc le Clergé pofiedent la trpifiéme 
partie de toutes les terres d’Angleterre, dont 
cette Nation tiroit de très grands avanta- 
ges. L’on y voyoit Une grande holpitalité ; 
V.on y fondoit & bâtifibit des Colleges , des 
Eglilcs , des Ponts, «Sc l’on y faifoic plufieurs 
autres œuvres pieufes & charitables. Toutes 
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les Fermes que les laïcs tenoienede l’Eglifc, 
n'elloicnt pas feulement plus commodes 
que les autres, mais auiïî (1 feures , que les 
Advocats ri’eftoientprefque pas employez, 
&.il y aroit fi peu de proecz , qu 'environ 
fep t- vingts Procureurs rufHfoicnt pour tout 
le Royaume. 

Le revenu du Clergé d’Angleterre eft pr e- 
fentement fort petite & incapable de le faire 
(ùbfider , parce que les Papes ont par leurs 
Bulles annexé il y a long- temps , plus de U 
troifiéme partie des me'illeurs Bénéfices à des 
Convents pour les faire fubfifter, qui apres 
la fuppreffion des Convents font devenus 
fiefs laïcs : fans ce qui en a eflé détaché en 
plufieurs Paroifles par des moyens fccrcts & 
indireéfs, compofitions, tranfaéfions & con« 
traéfs frauduleux. Comme au/II plufieurs 
biens confiderables ont efté entieremenc 
exempts <le payer les difmes, comme les ter- 
res qui appartenoientaux Moines de l'Ordre 
de Cideaux , aux Chevaliers du Temple êc 
de S.Iean de lerufalem.Ces Bénéfices exempts 
ne laiflent pas d’edre ^xez aux charges de 
leurs Paroifies & de la Nation , plus à pro- 
portion que les laïcs , fans les dixmes 5c pré- 
mices deuës au Roy, 5c les procurations 
qu’ils font obligez de payer aux Evcfqucs. 

Les Evcfclîcz d’Angleterre ont auffi edé 
miferablcment pillez & dépouillez depuis 
la fin du régné deHcn»-y VULjufques à l’ad; 
venement de la Couronne du Roy Jacques, 
delaplufptrtdclcurs terres 5c re\cnu;fi bic 
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qa’aujourdMiuy il y a tel Gentilhomme de 
deux cens livres Sterlins de rente , qui ne 
voudroit pas changer fa condition avec pln- 
ficuis Evefques , & un Procureur , un Mar- 
chand de boutique , & un commun Artifan 
fc pourroit difficilement refoudre à changer 
avec un Pafteur ordinaire de l’Eglife. 

Il y a encore quelques Evefehez, mais peu, 
qui ont encore un revenu raifonnablc , en- 
tre Icfquels celuy de Durham efl: un des plus 
confîderables, parce que devant les derniers 
troubles il avoir encore plus de fîx mil li- 
vres Sterlins de rente , dont Pon a oflé par 
le dernier a(Sle , qui a efté fait pour la fup- 
preffion des Fermes i» capitCy plus de deux 
mille livres Sterlins de revenu, fan s la pen- 
fion de huit cens quatre- vingts livres Ster- 
lins , qu’il paye tous les ans à la Couronne, 
depuis le régné de la Reine Elifaberh, qui 
luy promit de le rembourfer d’autant d'aii- 
leurs i ce qui n’a jamais efté fait. Outre 
qu’il paye encore plus de trois cens quaran- 
te livres Sterlins tous les ans aux Officiers 
de la Cour Palatine #e Durham. D’ailleurs, 
fi l’on en veut déduire les affifes & feances 
dejuftieequi fe font en la Maifon dd’Evcf- 
que, & les autres charges : la dépenfe qu’il 
efl obligé de faire pour la réparation des di- 
gues & bords des rivières en plufieurs en- 
droits de fon Evefché , & de plufieurs Mai- 
fons Epifcopales , & avec cela les dixmes, 
les taxes publiques, & les frais des voyages 
& de fon fcjoui à Londres , pendant que le 
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Parlement eft affcmblé , il fc trouvera que 
rEvefquc n’aura pas tous les ans , l’un por« 
tant l’autre, pour faire des charitez , qui ne 
font pas petites , & pour faire fublîfter fa fa» 
mille , qu’environ quinze cens livres Ster» 
lins de rente. L’on peut dire la mefme cho» 
fie de pluHeurs autres Evefebez. 

La grande diminution du revenu du Cler» 
gc , & le peu de foin que l’on a d’augmenter 
& de défendre le patrimoine de l*£glife > eft 
la honte & l’infamie de la reformacion An* 
•gloife , & fera uu/jour la ruine de l’Eglife & 
dcl’Eftat. 

Le judicieux M. Hoolcer, qui en Tes œu- 
vres nous a prédit les derniers troubles 
quarante ans devant qu’ils arrivalTent , re- 
marquant que l’on dépoüilloic tous les jours 
l’Eglife de fes droits , 8 c que c’eft comme 
une opinion commune , que de donner à E* 
^life fentoit le ludaifme ^ U *Papautey ^ que de 
prendre de l*Egltfe ce que nos ^ncefires luy ont 
donné ejloit re formation y déclaré que ce que 
MoiTe dit au Pfeaume 90. peut cftreappli- 
que à la Religion & au fervice divin de 110- 
ftre ternes. Les jours de fes années pourront 
revenir a foixante dix. ans, mais s’ils vont 
jufques à quatre vingts, la joye fera bien pe- 
tite pour celle qu’on appellera l’Eglife An- 
glicane. Au/n le plus fçavanc Hiftorien ne 
içauroit alléguer un feul exemple d’un Eftat 
heureux ou l’on ait expofé l’Eglife au mé* 
pris du commun peuple : ce qui doit arriver 
necellàiremenc là où fon revenu ne peut pas 

Z iij 
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faire fubfîfter les gens d’Eglife, &rend IcorSf 
perfonnes contemptibles. 

Saint Grégoire dit que la dernicre ru(c 
dont le diable fe fert dan&le monde r quand 
il ne peut pas corrompre la parole de Dieu 
& les Sacremens , par des erreurs & des hc- 
relîcs , c’eft de talchcr de faire méprifer le 
Clergé , & de le mettre en la condition ou il 
fe trouve aujourd^huy en Angleterre , oiiil 
cft eûimé de plufieurs comme le fon & le re- 
but de la Nation. Il y en a qui croyent que 
c‘eft une tache en leur fang , que de dcftii>er» 
un de leurs fils à cette fonÂion , & une fem- 
me a honte de fe marier avec un homme de 
cette profeffion : au lieu qu’autrefois cette 
profeflioneftoit fi fort ellimée en Angleter- 
re , tout ainfi que parmy les Juifs la Tribu 
deLevi cfloitlaplus noble de toutes apres 
celle de luda , que non feulement les princi* 
paux d’entre les Seigneurs & la NoblcfTe, 
mais mefme les fils & freres de nos Rois^ 
tant devant aue depuis la conquefte , n’ont 
pas dédaigne de prendre les faims ordres, 
&. de fe faire d’Eglife , comme l’on fait en - 
core en plufîeurs autres Royaumes de la; 
ChrelHenté. Ethclwofe , fils & fuccelïcuc 
dTgbcrt , qui fut le premier qui régna fcul 
en Angleterre, eftoit d’Eglife & Evefquc de 
’V^inchefter lors que fon pere mourut. Eu- 
des ^ frere de Guillaume le Conquérant, cf- 
toic Evefquc de Bayeux en Normandie. 
Henry de Blois, frere du Roy Elliennc, 
clloit Evefquc de ‘^'inchefter. Godefroy 
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flamagcnctc , fils de Henry II. eftoit Evef- 
que de Lincoln.Henir deBeaufort, frerede 
Henry IV. eftoit aufli Et efquc deWinche- 
fler. Et long-temps apres ce fagcRoy Hen- 
ry V I I. avoit deftiné fou fils puifné pour 
cflre d’Eglifc. Cette politique eft encore 
obfervée parmy le peu de familles qui font 
profeffion de la Religion Romaine en An- 
gleterre, parmy lefquelles l’on voit plu- 
fienrsfreres& fils de Ducs, Marquis, Comtes 
& Barons fe faite d’Eglife , comme tous les 
antres puifnez des Baronets , Chevaliers & 
Gemiisnommes, & par ce nioyenils fcfonc 
rcfptéler , non feulement parmy eux , mais 
* aufli parmy lés plus refervez , modérez & 
civililcz Protefbans. Pendant que cette po- 
litique a fubfiflé en Angleterre , l’on a jugé 
que les gens d’Eglifc eKoient les plus pro- 
pres & les plus capables d’occuper les prin- 
cipaux portes, & d’exercer les premières 
charges du Royaume, conformément à la 
politique pratiquée parmy le peuple de 
Dieu , cil les Sacrificateurs & Lévites ef- 
toient' les principaux Officiers & luges en 
tou rts les Cours, aufqucls le peuple ertoit 
obl/gé d’obeyr à peine de la mort , & le 
peuple s’y fonmettoit avec plus de refpeél 
& de rcverence. Et comme alors os facerdo^ 
tis oraculum trot pltbis , félon ce que dit Ma- 
lachie, ehap. a. y. y.ainfi : Os Epifcopi Oracu- 
lum erat Kjegii & Rfgni , Cr 7(,ex ampieffaba- 
tur uniyerfttm Clerum Utafronte ^ & tx eo ftm- 
per fibi tligebat primos à Conjiliu j prtmos ad 
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oj^cia 1\«gni cbofnda. Primi igitur feÀthdnt in 
omnihfts %tgni Ctmitiis ^ Trtbttnalihus Eplfcofi^ 
in Hjcgàli quidem ^aUtio cum J^fgni MagnatibuSf 
- in Cçrnitatn nns cum Comité i in Turno cum Vicf 
comité , Cy i» ^^undredo cum Domino Hundredi, 

’ Jicutin promoyenda jujhtia ufqutquaque gladius 
gladium ad/uyaret > ^ nihil intonfulto Sacerdote 
ytl Epifcopo agiretur. 

Ec dauranc que le falut du Royaume &; le 
fervice du Roy dcpcndoic fi fore d‘cux , £c 
r qu’à caufe de cela leur prcfence eftoit fi nc- 
, cefTaire , il a efté jugé à propos que chaque 
-'Evefehé auroit fon hollel ou fa maifon, 

^ dans ou auprès de Londres, & iln’ya per- 
: forme qui ne fçîiche où font encore aujour- 
d’huy placez les hoftcls de tous les Evef* 
chez , a la referve de celuy de S. Afaph , qui 
apparemment en a eu un , mais qui n’a pas 
elle fi bien connu que celuy des antres, parce 
que cccEve/ché a tousjouts cfté , 6c cflen* 
corc plus chétif que les autres. 

L’authorité du Clergé efloit fort grande 
en ce temps là , & la mémoire en feroit.en- 
core precieufe aujourd’huy , fi nous confide- 
rions que ce font eux qui font les Auteurs 
de tant de biens & d’avantages dont le 
Royaume jouit : eftant certain qu’il y a peu 
de chofe d’importance po\ir l’Eglife & pour 
l’EftatjOÙ les Evefques & Iti^s Prélats n’ayent 
cflé employez de Dieu, conime. les princi- 
paux inftrumcns. Les excellentes loix des 
Rois Ina, Atlielftan, Edmond & S.Edoüard, 
a qui nous devons noftre droit commun. 
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& nos privilèges contenus dans la Magna 
ChartUy ont toutes eQé faites par le Conleil 
&de l’advis des Evefques & Archevefques , 
que les Hiftoires nomment. L’union des 
deux maifons de Yorc & de Lancaftre , apres 
une longue & fangUntc guerre , e(l deuë 
aux fages advis & Confeils de l’Evefquc 
Morton, quieftoit alors du Confeil privé. 
L’union des deux Royaumes d’Angleterre 
& d’EfcolTc , avantage inconcevable pour 
l’une & l’autre nation , eftl’ouvragc du pru- 
dent & Reverend Evefque Fox, qui conleilla 
au Roy Henry VIL de marier fa fille airncc 
en Efeofié , & la puifnée en France. La plus- 
.part des grands baflimens publics ,* que l’oa 
voit encore en Angleterre , n’ont efté bâ- 
tis , & ne fub.fiflent encore qu’aux dépens, 
& par les foins , contributions liberales , 
& du moins par les perfuafions cfEcaces des 
Evefques*, comme la plufpart des plus ri- 
ches Colleges en nos deux Vnivetfites, beau- 
coup d'Hofpitaux, Eglifcs, Palais &iCha- 
fleaux , ont e(lé bâtis & fondés par les 
Evefques. Semblablement l’on efi obligé de 
ce rare & difficile bafliment du pont de 
Londres aux contributions & libéralités 
d’un Archevefquc. Et ce fut un Evefque , 
qui pria le premier Guillaume le Conqué- 
rant d’accorder à la ville de Londres de fî 
grands privilèges, qu’encorc aujourd’huy 
le Maire & les Aldermans de Londres , pour 
témoigner leur reconnoifl'ance à la memoi- 
jc de ce Prélat, ont accoutumé d’aller à de 
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certaines feftes, en procefïîon de leur Pir- 
roifle de faint Paul , lictr où cét 

Evefque cft enterré. 

Mais fur tout la converlîon de l’Angle- 
terre à la Religion Chreftienne , la reforma- 
tion de la mclme Religion apres fa corrup- 
tion, & encore la defenfe de U doélrine 
contre tous les Doéîfcurs de l’Eglife Romai- 
ne , & de fa difciplinc , qui n’cft pas le moin- 
dre de leurs bons offices, -contre les pratiques 
& la puiflance des faé^ions des Puritains Sc 
Prcfbiteriens , & contre tous les autres fe- 
éfaires, qui defeendent dircélcmcnt d’eujr , 
& plufieurs autres avantages font deus, finon 
feulement, du moins principalement aux 
Evefqucs & Prélats *, lefquels s’ils n*eiilTent 
pas efte dernièrement au gou-vernail , ce beau 
Taiffeau couroit grand rifque de fe perdre 
contre le rocher de l’anarchie & de la confii- 
fion. Audi ennuyerois- je le Le<5feur , fi je 
m’araufois à raconter icy tous les avantages, 
que le public a tirés ’des Evefques &des au- 
tres Prélats du fécond ordre , depuis le der- 
nier rcftablilTcnaent des affaires ; quelles 
fommes d*argcnt ils ont dépenfées en répa- 
rations d’Eglifes & d’Hoflels Epifeopaux , en 
fondations & baftiments d’hôpitaux , en 
charités aux pauvres vcufvcs des pafteurs 
cntiçremcnt ruyncs par les derniers rebelles, 
& pour la rançon des pauvres efclavcs Chre- 
ftiens d’entre les mains des Corfaires d’Al- 
ger, & quelles fommes ils ont employées, 
publiquement & fous main , pour la fub- 
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Eftance du Roy & pour fon reftabliflc- 
Rienc : & ce au de- là de la bonté & charité 
de ceux , qui avoienc dix fois plus de bien 
qu’eux. 

Tellement que comme ils ont fans ctfm- 
paraifonplus obligé le Royaume, que ceux 
des autres Ordres , auflî eft-il jufte , qu’on 
leur rende le plus d’honneur , de rcfpeél; Sc 
de vénération. 

Toutes les nations, les Turcs auflî-bien 
quelesluifs& les Chreftiens , ont de tout 
temps jugé , que les principaux ferviteurs 5c 
domeltiques du Roy du Ciel & de la Terre, 
dévoient dire des premiers 5c des plus no- 
bles de la Terre , ou du moins dlimés tels. 

Nos ancdlies ont eu une Ci grande véné- 
ration pour ceux de cette profdfion , que 
félon que Scldcn remarque , de fe jetter à 
terre, 5c de baifet les pieds , elloit une ce- 
remonie ordinaire , que l’on faifoit aux au- 
tres Evefqucs & grands Prélats, auflî-bieiv 
qu’à PEvcfque de Rome. Plufîeurs de nos 
Roys, Saxons 5c Normans, 5c auffi plufieura 
Seigneuriales refpedoient (i fort , qu’ils les 
obligeoient de ligner les aéles publics , non 
feulement avant tous les Seigneurs laies , 
mais quelquefois mefme devant les propres 
fils 5c frères du Roy , 5c de prendre rang de- 
vant eux. 

En l’an laoo. trois Roys fçavoir ceux 
d’Angleterre , d’Efcofic , 5c de Southwal- 
Jes , ne firent point de difficulté depreller 
leurs cfpaules Royales , pour porter au fc^ 
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E ulchre le corps de Hugues , Eyefque de 
incoln. 

£t neantmoins les étrangers ont remar* 
que, que le mal-heur de ce temps eft û 
grapd en Angleterre , que le Clergé ortho- 
doxe de ce pays u’cft pas feulement hay de 
ceux de l’Eglife Romaine d’un collé , & dé- 
crié par les Prelbiteriens de l’autre , com- 
me la Liturgie de nos Eglifes l’a elle par les 
une & par les autres il y a long- temps *, mais 
auin qu’il n’y a point de gens d’Egiife dans 
l’Europe, foit Catholiques Romains , Cali- 
yinillcs ou Luthériens , qui foient n pei| 
refpedlcs , aimés , obeïs & recompenlés, 
que les fçavans , pieux , fidellcs & otthodo*-* 
xes Ecclelîalliques d’Angleterre , mefme par 
ceux qui ont toujours eflé de cette corn- 
mu niou. 

S*enfuit U Catalogue Àes Doyens qui vivent 
éujourd'buy dans les deux ^Provinces 
de Canterbury & d’Torch, 

En la Province de Canterbury» 

Le Dodleur Turner , Doyen de Canter- 
bury. 

Le D. Sancroft , Doyen de Saint Paul. 

Le D. Dolben , Evcfquede RocheRerdc 
Doyen de 'V/'clhTîunfler. 

Le D. Clark , Doyen de "Wincheller. 

Le D. "Wilford, Doyen d’Ely. 

Le D. Creyton , Doyen de Bath & de 
Wells. ^ ^ 


DE L’ANGLETERRE. 177 

Le D. 'W'illiams , Evcfquc d’OlTory & 
Doyen Commcndatairc de Bangor. 

Le D. Fell, Doyen de Chrift Church. 

Le D. Ha;dy, Doyen de Rochefter. 

Le D. €ulfon, Doyen de Cliichefter. 

Le D. Thomas , Doyen de Worchefter. 

Le D. Bredyok, Doyen de Salifbury. 

Le D. Hony^îTood, Doyen de Lincoln. 

Le D. Lloyd, Doyen de S. Afaph. 

Le D. Cary , Doyen d’Exeter. 

Le D. Duport , Doyen de Peterborough. 

Le D. Crofts, Doyen de Nor>»^ich. 

Le D. Toogood, Doyen de Briftol. 

Le D. Hodges, Doyen de Hereford. 

Le D. Brough, Doyen de Glocefter. 

Le D. \^ood , Doyen de Liclifield. 

En în Proyince d'Torch» 

Le Do<fleurHitch, Doyen d’Yorch. 

Le D. Sudbury, Doyen de Durham. 

Le D. Carlton , Doyen de Carlifle. 

Le D. Bridgeman , Doyen de Chefter. 

Notez, dans les Eglifes Cathédra- 
les de Saint Davids 8c de Landaf il n’y a ja- 
mais eu de Doyen , mais l’Evefque y a 
toujours efte chef du Chapitre, & en l’ab- 
fcncc de l’Evefque le Chantre de S. Davids , 
& à Landaf l’Archidiacre. 

Notez auflî , qu’en Angleterre il y a 
quelques Doyens , qui n’ont point de ju- 
rifdidion , n’ayant cette qualité ciuc par 
honneur , comme le Doyen de la Chapelle 
Jl.oyalc > & U Doyen delà Chapelle de S 
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George à Wiiidfor. 

Comme auffi qu’il y a quelques Doyen»/ 
43ui bien que fans Chapitre, nelaifTcnc pas 
d’avoir jurifdidion : comme le Doyen de 
Croyden , le Doyen de Battcl , le Doyea de 
Bocking , &c. 

CHAPITRE XyiII. 

T>» feconâ ordre des "Efiats d^ Angleterre , ou de 
1 m noble Jf e d' Angleterre , de /es degrés y pri^ 
yileges } de /on ejiat , re 'renie » O'd* 

Le nom, 

N Ohiles , quAjî yiri no/cihiles , OU" JkT®- 
tahiles. En toutes les Monarchies il 
aeftéjugé, qu’il eftoit jufte, que ceux qui 
ont quelque avantage de courage , de fcicn- 
ce ou de richelTc fur les autres, ayeat au/Iî 

Q uelques privilèges , titres & honneurs par 
elTus le commun peuple , d’eflre placés 
dans une plus haute Sphere, & de fervir 
comme d’eferan entre le Roy & les fujets 
inferieurs , pour défendre l’un de l’infolcncc 
du peuple , & l’autre de la tirannie du Roy : 
en pof^t entre deux leur Confeil , leur 
courage & leur grandeur j ce que desper- 
fbnnes communes n’oferoient pas faire, ny 
employer leur vie& leur bicii pour ladcfcn- 
£c du Roy & du Royaume. 

La Noblcflc d’Angleterre efl: appcllée la 
Pairric d Angleterre , parce qifils font cous 
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Pairs du Royaume , 'Parts 'Kt^ni , c’eft à dire, 
Tifibilitate Farts > ftdgradtt imparti, 

' 'Dtgris. 

Î1 n’y a que cinq degrez deNoblefTc en 
Angleterre-, fçavoir, Duc , Marquis, Comte, 
Vicomte & Baron. 

.Cci!x-cy font tous Pairs , mais les quatre 
premiers Ibnt bien plus confiderds , à cau£c 
Àc leur dignité , privilège & piefeancc, que 
les autres qui ne font que Barons, 

Vn Duc, en Latin Tinx, a ducenâ», eft 
un Seigneur , qui eftoit anciennement Ge- 
neral ou condu<5leur d’armée en temps de 
guerre, ou bien gardien des frontières , & 
Gouverneur de Province en temps dç pair. 
Apres cela on les leur donna en fief, poux 
les tenir à vie , & enfin ils furent faitsiierc-' 
ditaires.& titulaires. 

Le premier Duc, apres Guillaume le Con- 
quérant , fut Edoüaid , furnommé le Prin- 
ce noir , qui fut fait Duc par Edüard I I I. 
en PoHzieme année de fon regne. Aujour- 
d’huy le Roy pree un Duc par fes lettres 
patentes, en luy mettant l’épée au collé, un 
bonnet & Couronne Ducale fur la tefte, ^ 
une .y Cf gc d'or à la main. 

Marquis, 

I » qu Mqrfuis i eftoit autrcfoiiÿ 
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ainfi nommé du gouvernement des marches, 
ou frontières. 

' Le premier Marquis , que 'l’Angleterre 
ait yeu , fut Robert Vere , Comte d’Oxford, 
qui fut fait Marquis de Dublin en la huitiè- 
me année du régné de Henry IL En failanc 
un Marquis on luy ceint refpéc , on luy mec 
un bonnet avec une Couronne de Marquis 
fur la telle , & on luy met les lettres du Koy 
entre le s mains. 

On les appelloit anciennement Comités * 
parce qu’ils cftoicnc accouftumés comitari 
%tgtm t d’accompagner le Roy , pour le 
fervir de Confcil & d’advis. , Les Saxons 
l’appellent Ealdormcn , les Danois Eorlas > & 
les Anglois Earls. Autrefois on leur don- 
Boit le troifiéme denier du provenu de 
tous les procès qui fe jngeoicnr dans la 
Comte , dont.ils portoient Je titre , & ce 
pour leur donner dequoy entretenir leur 
cftat i mais cela ne le fait plus. Le Roy 
fait un Comte, en luy mettant luy-mcfme 
un manteau de Comte , en luy mettant l’é- 

Î »éeaucofté, un bonnet fur la tefte, & fes 
cttres patentes entre les mains. Le Roy 
traite les Comtes de Coufins , & en Latin , 
tonjanguinti nofiri i & autrefois , comme en- 
core aujourd’huy , ils parlent d’eux* mefmes 
en pluriel , N6s. 

Tous les Comtes d'Angleterre font nom- 
mes des Provinces , villes ou places , donc 

ils 
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fls portent le titre, à la refçrvc de deux, 
ilont ,1’un cft pcrfonncl , fçavoir le Comte 
Marefchal d’Angleterre, & l'autre eft parti- 
culier à l’illullre famille de Rivers^dont l’ai* 
ne pojcte le titre de Comte. 

Fictmte. 

Wietcometi quafi yict Comitis guhêrnéturus 
Comitatum, 11 y en a qui difeut , que cette 
qualité fut premièrement donnée par Hen- 
ry V I. en la dix-huitiefme année de fon 
règne , à lean Beaumont : mais il fe trou- 
ve que dés la cinquicfme année du régné 
de Henry V. Sir Robert Brcnt fut fait Vi- 
comte. Le Roy fait un Vicomte par des 
lettres patentes. 

34roi». 

Dans les loix des Lombards & des Nor- 
mands le mot de 3aron a la lignification de 
yir,Sc encore aujourd’huy les Efpagnoles 
fe fervent du mot IBaron ou ^an» en la 
mefme fignification. De forte qu’un Ba- 
ron efl un homme par excellence , un hom- 
me d’importance. Ainfi les principaux Bour- 
geois de Londres etloient autrefois appel- 
lés Barons , & ceux des Cinq ports le font 
aujourd’huy. 

Autrefois tous les Barons n’eftoient pas 
Pairs du Royaume* mais feulement ceux , 
qui tcHoient du Roy une Baronnie entiè- 
re , composée de «treize fiefs, dircélement 
iclevans de la Couronne , & un tiers. Or 
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chaque fiet' eftoit de vingt livres fterlin« ; de 
forte que cela faifoit quatre cens marcs^, Sc 
ccluy qui polTcdoit la valeur de cette fom- 
ine, elloit convie de fe trouver au Parlcmcnr. 
Mais aujourd’huy celuy là cfl Baron, qui 
cfl heritier d'un Baron , foit qu'il poll'cde la 
valeur de cette fomme , ou non. 

Les Barons n'edoient pas tant ellinxés au 
commencement du règne de Henry III. 
comme ils le furent depuis -, lors que le Roy, 
apres avoir edeintla rébellion, qui s'efloic 
fouflevee contre luy, n’appella par fes lettres 
au Parlement que ceux d’entre les Seigneurs, 
qui luy eftoienc demeurés fidcles.Ce qu’ayant 
•aulll efté obfcrvc par les autres Roys , fes 
fuccefl'eurs , l*on n’a avec le temps mis an 
nombre des Pairs, que ceux qui par des let- 
tres du Roy font conviés au Parlement , 6c 
les autres perdent leur Pairrie. 

Les Conîtes Palatins & les Comtes Maf^ 
ches d’Angleterre", avoient au/fi autrefois 
leurs Barons fous eux j comme en Che- 
shire il y a encor de ces Barons. Mais- com<- 
me ceux qui ne font pas Evefqucs, & re- 
lèvent neantmoins immediatemenr du Roy-, 
font Pairs du Royaume, car l’Evcfque de 
Man , qui releve immédiatement du Com- 
te de Derby , n’eft pas Pair , ain/î ceux 
qui ne font pas Barons , & relèvent immé- 
diatement du Roy , rffe lailTciu pas deftre 
Pairs du Royaume. 

r Le Chef de la Baronrÿe cfl: quelque Cha- 
(Icau , ou lieu de la principale demeure dur 
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Seigneur, qui ne peut pas crtie partage cn- 
• rre les filles -, mais en cas qu’il n’y ait point 
de fils , il doit appartenir à la fille ailncc ^ 
en donnant d’ailleurs recompenfe aux autres.^ 

Vne terre teniie en titre de Baronnie, ne 
fait pas que l’aequereur roturier devienne 
noble, bien qu’il foit tenu défaire le fervi- 
ce , que la terre doit à la Couronne, non 
plus qu’une terre roturière , ou qui doit fer- 
vice de roture , ne rend pas pour cela un 
noble vilain , quoy qu’il foit oblige de faire 
tous les fervices , à quoy la terre roturière 
dt obligée. 

Le Roy fait quelquefois des Barons par 
un fimple ade , en les conviant de venir 
prendre fcance au Parlement en la Cham- 
bre haute, mais le plus fouvent par lettre^ 

- patentes. 

Tous les Seigneurs de la qualité fufdirc 
ont le titre de Lord du mot. Saxon Laforày 
*Dominus. 

Tous' les LorÀs , ou Seigneurs d’Angle- 
terre , tant temporels que fpirituels , lonc 
valTâux du. Roy , & lors de leur création , 
auflî bien que lors de leur fuccdfion , ils 
font obliges de prefter le ferment de fide- 
lité , & de faire hommage au Roy , cora- 
nieàleur Souverain, & payent de certains 
droits, qui font des marques de leur fu- 

. jettion. ^ ^ ^ 

Tous les honneurs & toutes les dignités’ 
dérivent du Roy , qui en eft feul la fpuice. 

La Loy d’Angleterre; défend a toutes Içs 
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fujecs du Royaume de recevoir des hon« 
neurs ou dignités héréditaires , ou des pre- 
Tcncs d’aucun Prince eftranger , Rov oii 
Empereur. Car c’eft un droit de Majeftc , & 
une des marques de la puilTance Souveraine. 

Pas une de ces dignités ou honneurs ne 
-fe peut perdre, finon faute d’heritiers, ou 
bien par crime, & alors elles ne peuvent 
pas eftre redablies dans la famille que par ua 
aâe,du Parlement. 

L’on donne à tous les titres , Ibrs de leur 
création deux marques qui les font refTou- 
venir de leur devoir ; l’une à la tefte, pour 
en fervir le Roy & le Royaume de Con- 
seil en temps de paix , & on les ceint d’une 
efpée , pour defendre le Roy & le parti en 
remps de guerre. 

Les differents degrés de la Nobleffe , No- 
d^Angleterre font diftingués entr’eux 
par leurs titres , & par les marques d’iion* 
lîcur. 

L’on donne au Duc le titre de Grâce , & 
en luy eferivant on l’appelle très- haut puif- 
fant Sc noble PriiKe : à un Marquis tres- 
noble & puid'ant Seigneur: à un Comte tres- 
xioble & puiffant Seigneur : à un Vicomte 
véritablement noble & puiffant Seigneur , 
& à un Baron l’on donne de véritablement 
noble Seigneur. 

Leurs Couronnes font toutes differentes. 
La Couronne des Barons eft un cercle ou 
bourlct à fix perles.La Couronne des Vicom- 
|cs eft un chapelet de perles faos nombre. 
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Celles desComtes cfl un Cercle d’or à hautes 
pointes, fouftenant des perles. Celles desMar- 
quis une groHe perle & un cercle de fueilles 
de fraifier , & les Couronnes des Ducs font 
des Heurons , ou des feuilles fans perles. Ils 
font auin plus particulièrement diilingués 
par les habits qu'ils ont dans le Parlement , 
par les bordures fur les efpaules de leurs 
mantelines ou rochers. Vn Baron n’en a que 
deux , un Vicomte deux & deinv, un Com- 
te trois, un Marquis trois & demy , & un 
Duc quatre. 

P ny'tUgts. 

La Nobleffe d’Angleterre a de tout temps 
joüy de plufieurs grands privilèges. 

Tous les Pairs du Royaume font confi- 
derés comme les Confeillers héréditaires 
& perpétuels du Roy. Leurs perfonnes font 
exemtes , mefme lors que le Parlement 
n’eft pas aflemblc , comme les autres^ dé- 
putés ne le font que pendant ce temps-là, de 
tousarrefts, fi ce n*eft pour trahi Ion, fe- 
lonnie , ou pour avoir violé la paix publi- 
que , ou méprisé le Roy, ou pour avoir 
cfté condamné par le Parlement. L’on ne 
peut pas accorder un Suppltcant contre- 
^eux : ny prife de corps , ou adjournement 
perfonnel pour debte ou pour deliél com- 
mun : ny congé contre un Pair du Royau- 
me. En cas de crime, de trahifon & de 
felonnie , l’on ne peut pas procéder contre 
luy pardevant d’autrjcs juges *, mais fculc- 
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ment par des juges composés des Pairs da 
Royaume: qui ne font pas obliges de Faire 
ferment, comme les autres juges , mais il 
fuffit , qu’ils jugent fur leur Iwnneur. En 
des procès civHs ils ne peuvent pas élire 
adjournes fur l’ordre d'aucun juge, ny fur 
cnqueHe-, fr ce n’cll qu’il y ait procès en- 
tre deux Pairs. En cas que quelque Pair 
foie renvoyé à un tel juge, il y a un re- ^ 
glcment particulier , qui l’en décharge. 

H n’y a point de cas ,. où le Pair piiilfe i 
crtre obligé de donner caution de n’olFcrr- 
fer perfonne. Qn ne le peut pas obliger 
de jurer , qu’il ne violera pas la paix , mais 
feulement de le promettre fur fon honneuti . 
ce que l’on jugeoit fi facré , que l’on ae 
croyoit pas que cela puft eflre viole. L ou 
ne peut pas appliquer un Pair du Royati- 
me à la quellion ou à la torture >• pour taf- 
cherd’en extorquer la vérité , quand ce fc- 
ro t pour haute trahifon. Tous les Pairs du ^ 
Royaume eAant adjouinés au Parlement, ôc 
ayant unclegitimc exeufe d’abfcnce,pcuvent 
fubflitüer quelqu’un qui opine pour eux •, ce 
que les députés de la Chambre bafle ne peu- 
vent pas faire. Dans les commilfions , qu’on 
leur donne, il leur e(l permis de nommer 
quelqu’un en leur place: car la Loy fuppofe , 
qu’il éfi: neceflaire , qu’ils fe trouvent en per- 
fonne auprès du Roy. Encore que les loix ci- 
viles & ledroit commun n’admettent point 
de témoignage , s’il n’cft confirmé par fer- 
ment jucammoins le témoignage d’un Pair 
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d'Angleterre , rendu fur Ton honneur , fans 
ferment , eft juge eftrc valide. C’eftoit aufli 
autrefois la coudume de les examiner tou- 
chant leur allégeance ou fidelité , 8c U 
loyauté de leur Cavallerie , & de mettre 
fur les aélcs , au lieu de ferment , fupet 
honorem: mais la négligence de quelques 
Seigneurs aedécaufe, qu’avec le temps ce 
privilège n’a pas toujours edé fortconfi- 
deré. La faveur de la Cour ne peut pas ac- 
corder un jour de grâce à un demandeut 
dans un procès , ou un Pair du Royaume 
cd defendeur : & ce en vertu du datut, par- 
ce que la Loy prefume , qu’un Pair du 
Royaume doit toujours edre auprès du 
Roy pout‘ le fervice de l’Edat , & c’ed: 
pourquoy Pon ne peut pas donner à (a par- 
tie de plus longs delais que les ordinaires, 
mais on luy doit faire bonne & briefve ju- 
ftice. A l’ouverture du Parlement , lors 
que Pon fait faire ferment de Jn^rema^ 
Cf ou fouveraineté à tous les députas de la 
Chambre bade , on ne le demande pas aux 
Seigneurs, parce que l’on prefume , que le 
Roy ed d’ailleurs aficz afieurè de leur loy- 
auté & fidelité. En tous les cas , oii les au- 
tres peuvent joiiir du privilège du clericat, 
comme audl en pkifieurs cas , ou les autres 
ne peuvent pas jouir de ce privilège , tous 
les Pairs du Royaume , qui ont voix & 
feance au Parlement , feront fur leur re- 
quede, félon le dat. i. d’Edüard, jugés com- 
me un clerc . ou homme d*Eglife couvain- 
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Cu , quand mermes il ne fçauroic pas lire , 
fans infamie, marque dans la main & con^ 
Efcacion de biens. Le titre de Lord efl deu 
à. tous les Barons d’Angleterre , & non à 
d’autres au dclTous d’eux , s’ils ne font Evef- 
ques ou grands OfHciers de la Couronne. 

Tous les Barons d’Angleterre font e- 
xemts defc trouver devant les Stherifs ou Ef- 
chevins, ou autre Magiftrat pour y prerter 
le ferment d' allégeance , ou Hdelitc , comme 
les autres font obliges de faire. 

Par la Loy d’Angleterre aufli bien que 
par celle de l’Empire, les Nobles ne peuvent 
pas eflre appliqués à laqueflion, en des cas 
où l’on y applique les roturiers , & l’on ne 
pend pas les Nobles, mais on leur tranche 
la tefte. Mais cela ne fe pratique pas tou- 
jours, maisen cas de felonnie, ou de crime 
ordinaire, le Roy, de fa grâce , en ufc quel- 
que fois autrement. 

Le. Shérifs OU la jufticc d’une province , 
peut en cas de querelle ou de dçfotdtc , faire 
marcher pojfe Contitatus , c’eft à dire , les 
perfonnes capables de l’affiftcr -, Mais il ne 
peut pas commander a un Pair du Royaume 
de luy rendre ce fervicc. 

Vn Baron du Parlement à qui le Roy 
envoyé fes lettres, ou bien unmelTager, 
pour le faire venir au Parlement , ou Dieu 
pour comparoiftre au Confeil, ou bien en 
îa Cour de la Chancellerie , peut , tant en 
allant qu’en venant, chalTer & tuer une on 
deux belles, dans les forefts ou parcs du Roy. 

£n 
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En tons les procez civils , ou un Pair du 
Royavmc eft demandeur ou defendeur , le 
luge doit commettre pour le moins un Che- 
valier i car fans cela il peut demander fon 
renvoy. 

Les loix d’Angleterre font E fenfibles i 
l’egard de l’honneur , de la réputation & du 
crédit d’un homme noble, que fur cefujet 
il y a une ordonnance, qui défend de l’offcn- 
cer par de faux rapports, qui pourroient 
caufer un fcandalc pour leurs perfonnes , ou 
faire quelque querelle entr’eux & le peu- 
ple : & dautant que c’eft pour défendre, 
non feulement les Seigneurs laïcs, mais aulîi 
les Evefques & tous les grands Officiers de 
la Couronne , on l’appelle 
tum. 

Les Officiers de la luftice ne peuvent pas 
entrer dans la Maifon d^un Pair, en quel- 
ques cas , comme pour la recherche de Li- 
vres défendus , pour les conventicules, &c. 
Si ce n’efl fur un acîle ligne de la main du 
Roy , & de fix Seigneurs du Confeil Privé, 
dont pour le moins les quatre foient Pairs 
du Royaume. 

Un Pair ne peut pas eflre taxe pour la 
guerre, fînon par fix perfonnes de fa qualité, 
pour le moins. 

La loy permet à tous ceux du peuple qui 
font aceufez de félonie , ou de crime ordi- 
naire , ou trahifon, en faveur de la vie, de 
reeufer jufques à trente-cinq de fes luges, 
' fans connoÜTancc de caufe -, mais clic ne 
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permet pas à un Pair du Royaume de rece- 
ler un de fes luges , ny de l’obliger à faire 
ferment-, parce que la Loy prelume qu’e- 
ftans tous Pairs du Royaume , & jugeans fur 
leur honneur, on ne les peut paslbupçôn- 
■er de malice. 

Tous les Pairs du Royaume ont le privi* 
lege de faire un certain nombre de Chape- 
lains , qui f^ur la difpenfe de l’ArchefeCquc, 
s’il trouve bon de la leur donner , ratifiée 
fous le grand Sceau d*Angleterre , peut te- 
nir plufieurs Bénéfices avec charge d’ames. 
De cette façon chaque Duc peut faire lîx 
Chapelains, chaque Marquis & Comte cinq, 
chaque Vicomte quatre , & chaque Baron 
trois. 

Chaque Pair du Royaume peut entretenir 
fix étrangers, au lieu qu’un autre il’ en peut 
entretenir que quatre. 

En cas d’amende, les Pairs du Ro/aumie 
ne peuvent eftre condamnez par contumace 
ou autrement -, fçavoir un Duc qu a dix li- 
vres Sterlins, & les autres à cinq livres Ster- 
lips feulement. Selon la Magna, Charta , il 
faut que cela fc fafic par les Pairs j mais Içs 
juftices du Roy le font aulfi au lieu de Pairs. 

Tous les Pairs du Royaume eftant Con- 
feillers héréditaires & perpétuels du Roy en 
fon grand Confeil du Parlement , ou ils lont 
obligez de fc trouver a leurs dépens , toutes 
les fois que le Roy les y appelle , ils ont le 
privilège de n’eftre pas obligez de eoncri- 
' bucr aux dépcnîes des membres de U Chiua* 
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trc baffe , pour Icfqucl les l’on ne peut point 
faire de levée fur leurs terres, ou fur une 
partie de leurs Comtez ouBaronies , ny fur 
leur ancien domaine , bois taillis ou tcrrei 
roturières. 

La loy juge que les biens des Pairs font 
toujours capables de .payer les debtes & de 
réparer les dommages j c’eft pourquoy il 
faut chercher cette fatisfadion , en exécu- 
tant Leurs terres & leurs autres biens, & non 
<n arreftant ou emprifonnant leurs perfon- 
Bcs, celles-cy devant toujours eftre libres, 
afin de pouvoir toujours ellre eu eftat de 
fervir le Roy , ny par autre contrainte. 

Les Pairs d’Angleterre ont plufieurs au- 
tres privilèges : comme de joiiir de l’exemp- 
tion des droits qui fe lèvent fur le vin : fça- 
voir un Comte pour huit tonneaux, & les 
autres Seigneurs à proportion. 

Toutefois, nonobflanc tous ces privilè- 
ges , dont la Nobl elle d’Angleterre jouit , le 
plus grand Seigneur d’Angleterre , je n’eti 
exempte pas rnefine le fils ou le freredu 
Roy , n’a pas l’avantage d’un grand d’Efpar 
gne, de fe pouvoir couvrir en la prefcncc du 
Roy, à la referve du feul Henry RactlifFc^ 
Comte de Surrey , ainfi qu’il a cflc dit ey- 
deffus. Elle n’a pas encore ce grand privilège 
dont la Nobleffe de France joiiit, par le- 
quel les domaines & les terres qu’ils tien- 
nent pat leurs mains , font exempts de tou- 
tes tailles & contributions j ce qui les oblige 
teUemeut à lcurRoy,& les rend n capables de 
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le fervir, que bien que les rebellions y foient 
alTez frequentes, elles ne font pas pourtant 
de longue durée , & ne reulTilTent jamais : au 
lieu qu en Angleterre le premier Seigneur 
du Royaume n’y a pas plus de privilège que 
le dernier Laboureur; de forte que l’oii ne 
peut pas efperer cette recompenfe pour les 
fervices pauez , ny pour ceux que l’on pour- 
ra rendre à l’advenir. 

^ refiance. 

Touchant le rang &la prefeance entre les 
Pairs d’Angleterre , il faut remarquer qu*a- 
pres le Roy & les Princes du fang , c'ell a 
dire, apres les fils, petits fils, freres, oncles & 
nWfcfùVdu Roy -, car Pon ne reconnoift pas 
ceux quTfoUc en un degré plus éloigné, les 
Ducs ont la première place entre laNoblef- 
fe : apres eux les Marquis : les fils aifnez des 
Ducs : les Comtes : les fils aifnez des Mar- 
quis : les fils puifncz des Ducs : les Vicom- 
tes : les fils a.ifnez des Comtes : les fils pu if- 
nez des Marquis : les Barons : les fils aifnez 
des Vicomtes: les fils puifnez des Comtes : 
les fils aifnez des Barons : les fils puifnez des 
Vicomtes : les puifnez des Barons. 

Notez icy , qu'il fut ordonne par le Roy 
iacques , que les fils puifnez des Comtes 3c 
des Barons cederoient le rang & la prefean- 
ce à tous les Chevaliers de la larretiere, 
comme tels , à tous ceux du Confeil Privé, 
au Chancelier , au Garde- Gardien , au Vice- 
Trcforicrdc l'Echequier , au Chancelier du 
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Duché d’Yorcli , au Prcfidcnt de la luflicî 
du Banc du Roy, au Maiftrc des Roollcs , au 
Prefidcnt de la Cour des procez ordinaires, 
au premier Baron de l’Echcquier , & à tous 
les autres luges & Barons du degré du bobi- 
ner des mefmes Cours , & ce à caufe de leur 
honorable eraploy & ordre. Comme auflî à 
tous les Chevaliers Bannercts , faits fous la 
Baniere ou Etendard du Roy , déployée dans 
l’armée Royale en temps de guerre décla- 
rée , & le Roy y cftant prefent en perfon- 

Il faut noter auflî que tous les nobles d’ua 
mefme degré prennent rang & place félon 
l’ordre de leur ancienneté. 

GranUur. 

Il y a de certaines marques de grandeur 
propres à chaque degré de I^Joblcfl'e , dont 
ils fc peuvent fervir , s’il leur plaift , ou n« 
s’en fervir point. 

VnTDuc. 

Vn Duc peut porter par tout , où le Roy 
ne fe trouve pas prefent , ulie robbe de para- 
de pendant jufqu’àun demy de la ter- 
re : & la Duchefle fc peut faire porter la 
queue de la robbe par un Baron. Vn Comte 
ne fe lave pas avec un Duc, s’il ne luy per- 
met. 

Marquis» 

Vn Marquis peut porter une robbe de pa- 
rade pendant jufqu’à un Tard de la terre , & 
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cela par tout où le Roy n’eftpas, & où iî ‘ 
n’y a point de Duc. La Marcjuife fe peur 
Taire porter la queue par la femme d’un Chc- 
Talier , & un Vicomte ne fe lave pas avec j 
une Marquife fans fon confentemenr. \ 

. 4 

Comtc^ 


Vn Comte a un kabit de parade , mais qur 
■ ne pend point, mais a feulement des fran- 
ges , & une ComtefTe fe peut faire porter I a 
queue par une Damoifellc quand il n’y a" 
point de perfonnes de plus grande condi- 
tion prefens , ou en leur prefenec par Un- 
Gentilhomme. 

• vicomte, 

Vn Vicomte peut avoir un couvercle d’ef^ 
fay fous la coupe ou le verre , quand on luy 
prefente à boire, mais on ne luy peur pas 
faire clTay , comme aux Ducs , Marquis êc 
Comtes , de pour avoir un daix en fa maifon. 
Vne Vicomtefle fe peut faire porter la queue 
par une femme en l’abfcnce de fes-fupe- 
licurs , & en leur, prefence par un liomme.- 

Vn Baron peut avoir au/lî un couvercle 
i’eflay , &fc le faire tenir fous le verre pen- 
dant qu’il boit , & uno Baronne fe peut 
faire porter la robbe par un homme en la 
prefence d’une VicomtefTc. 

Les fils aifnez de tous les Ducs font com- 
me Marquis nez, de leurs fils puifncz comme 

.li akK,. 
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Eords , en y ajoutant leur nom de baptefnat, 
comme Lord Thomas, Lord lean, &c. 

Le fils aifnc d’un Marquis eft appcllié 
Lord ou Seigneur de quelque place, èc les 
fils puifncx font appeliez Lord Thomas, 
&c. 

Le fils aifné d*un Comte eft appelle X«rd>eti 
y ajoutant le nom d’une Seigneurie , & tou- 
tes fes filles font Lédits ou Dames , mais fes 
fils puifnez ne font point Lords. 

Le fils aifnc d’un Vicomte n’cft j>as Lord, 
6c fes filles ne font point Dames -, c eft pour- 
quoy l’on dit que le fils aifnc , 6c là fille aif- 
n^e du premier Vicomte d’Angleterre , font 
le premier Gentilhomme 8 t la première Da- 
moifcllc d^Anglctcrrcfans titre. 

Les Prihees du fang , les grands Officiers 
de la Couronne 6c les Erefqucs precedent 
tous les autres : fuivant l’aftc du Parlement 
CD la troifîcme année du règne de Henry 
VIII. 

Le Chancelier , le Treforicr , le Prefident 
du Confeil du Roy , le Garde du privé Sceau, 
:s’ils font «Barons, ou s’ils ont une autre 
qualité plus relevée, précéderont dans le 
Parlement tous les Ducs , à la referve du fil», 
petit fils, frere 5 c neveu du Roy. 

Nous ne parlons pas icy du grand Maiftrc 
du Royaume ; parce que nous prefuppofons 
que fa charge eft éteinte dés que l’occa- 
fion , pour laquelle on l’a créé eft paflee. 
Apres cela fuit le grand Chambellan d’An- 
gleterre : 1 e grajid Councftable : le Comte 

• • • • • 
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Marcfchalrlc grand Admirai : le grand IViaF* 
dre de la Maifon du Roy : le Chambellan de 
la Maifon du Roy. Tous ceux*cy ont leur pla- 
ce apres la Garde du Sceau priverai! delTus de 
ceux de leur qualité feulement. Et fi l’un des 
principaux Secrétaires d’Eflat du Roy cft 
Baron, il précédera tous les auefes Barons, 
s’ils ne font de ces Officiel^ que nous ve- 
nons de nommer : mais s’il cft Vicomte , ou 
de plus grande qualité , alors il prend rang 
félon fa qualité : Pareillement fi le Secré- 
taire du Roy eft Evefque, anciennement il 
avoit fon rang immédiatement apres l’Evef- 
que de'Wincneftcr, au deflus de tous les au- 
tre? Evcfqucs,qui ne poffedent pas un des 
Offices que nous venons de nommer. 

Tous les Ducs, Marquis , Comfes, Vicom- 
tes & Barons , qui n’ont pas un des Offices, 
prennent rang félon l’ordre de leur ancien* 
netc. 

Les fils aifnez de tous les Ducs ont le ti- 
tre de-Comtes , & les fils aifnez d’un Comte 
ont le titre de la Baronnie du pere , & quel- 
quefois ccluy de la Vicomté, con^ormémeut 
aux Lettres Patentes* 

Le Catalogue des Pairs d* Angleterre félon lent 

rang. 

Les Ducs dn fang Ployai, 

% 

Î AcquesDucd’YorcIi & d’Albanie, Com- 
te d Vlftcr , grand Admirai d’Angleterre, 
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frere unique du Roy. 

Edgard, Duc de Cambridge. . 

Robert, Duc* de Cumberland & Comte 
de Holdernes. 

Le Chancelier ou Garde des Sceaux , le 
Treforier & le Garde du privé fceau , pren* 
lient place devant tous les Ducs qui ne font 
pas du fang Royal. 

T>mcs. 


‘ Thomas Howard , DucdeNorfoIx. 
Guillaume Seymour, Duc de Somerfet. 
George Villars , Duc de Buckingham. 
Charles Stuart, Duc de Richemond. 
George Moiik, Duc d’Albemarle. 

Jacques Scot, Duc deMonmouth. 
Guillaume Caveudish , Duc de Neuca- 
ftel. • 


Marquis, 

lean Pawlct , Marquis de Wincefter. 
Henry Somerfet , Marquis de 'Worcefter. 
Henry Pierrepoint , Marquis de Dorcc- 
ftre. 


Comtes. 


Ces trois prennent place à l’égard de leurs 
Offices. 

Robert Bertuë, Comte de Lindfey Lord 
grand Chambellan d’Angleterre. 

Jacques Butlct, Comte de Brecnock,* Lord 
grand Mailhe de la Maifon du Roy. 

Edouard Montaigu, Comte de Manchefter, 
Lord Chambellan de la Maifon du Roy. 
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Comtes. 

Aubry de Vcrc, Comte d’Oxford. 

Henry Percy , Comte de Northumber- 
knd. 

François Talbot , Comte de Skrewfbury^ 
Antoine Grey > Comte de Kent. 

Charles Stanley , Comte de Derby, 
lean Mannours , Comte de Rutland. 
lean Haftinçs , Comte de Huiuingdorf.^ 
Guillaume Rulicl , Comte de Bedford*. 
Philippe Herbert , Comte de Pembroke. 
Ediiard Ficnnes , Comte de Lincoln. 
Charles Ho'W'^ard , Comte de Notingham. 
lacques Howard, Comt<;de SufFolk. 
Richard Sacvile , Comte de Dorfer. 
lacques Ceci 1, Comte de Salilbury, 
leanCecil, Comte d’Exeter# 
lean Edgerton Comte de Bfidgewaterr 
Robert Sydney , Comte de Leiccfîer. 
lacques Crompton , Comte de Noitham^ 
pton. 

Charles Rich , Comte de Warwick. 
Guillaume Cavendish , Comte de De- 
Tonshire. 

Bahl Fielding , Comte de Denbigh. 
George Digby, Comte de Briftol. 

Leonel Crairficld, Comte de Middlefcx, 
Robert Rich, Comte de Holland. 

Gilbert Hollis, Comte de Clare; 

Olivier S. lohn , Comte de Bullingbrokcl 
Charles Fane , Comte de Wertmorland. 
idûard, Comte de Manchefter, 
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Thomas Howard , Comte de Bctkshire. 
lean Sheffield , Comte de Mulgrave. 
Thomas Savage, Comte deRivers. 
Robert Bertuc , Comte de Liiidfa)r. 

Ley, Comte de Marlcborough. 

. Henry Mordant , Comte de Peterbo- 
rough. 

Henry Grey , Comte de Stamford. 
Henage Finch , Comte de Winchelfey. 
Charles Dormer , Comte de Caernarvonv 
Montjoye Blount , Comte de Newnort. 
Philippe Stanhop , Comte de Cneftcr- 
field. 

Thomas "Wc-flon , Comte de Pojtland. 
Nicolas Tufton , Comte de Thanet. 
Guillaume Wentworih, Comte de Staf- 
ford. 

Robert Spencer, Comte de Sunderland, 
lacque* Savil , Comte de Suflex. 

Charles Goring , Comte de Norwich^r 
Nicolas LeaK , Comte de Scarfdale. 
lean Willmot , Comte de Rochefter.^ 
Henry lermin, Comte de Saint Albans.- . 
Edüard Montaigu , Comte de SandwichJ 
Jacques Butler , Comte de BrecnocK. 
Edüard Hydc , ConKc de Clarendon. 
Arthur Capel , Comte d’ElTex. 

Robert Brudnel , Comte de Cardigart* 
Antoine Annefly , Comte d’Anglefey. 
Ican Greenvile , Comte de Bath. 

Charles Howard, Comte de Carlifle. 
lean Craven, Comte de Craven. 

ThomasBrucc, Comtçd’Alilbuiyr 
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Richard Boy le , Comte de Burlington, 

Vicomtes. 

Leiceftre Devereux , Vicomte d’Herc- 
ford. 

François Brown , Vicomte de Montaigu. 

laques Ficnnes , Vicomte de Say & de 
Scale. 

Edüard Conway , Vicomte de Conway, 

Baptifte Noël , Vicomte de Camden. 

Guillaume Howard , Vicomte de Staf- 
ford. 

Thomas Bellafis , Vicomte de Palcon* 
bridge. 

lean Mordant > Vicomte de Mordant. 

George Savil , Vicomte de Hallifax. 

3arons. 

ïean Nevil , Baron d^Abergavenny. 

Jacques Toucher, Baron d'Audley. 

Charles 'Wcft , Baron de la Warre. 

George Bcrkly , Baron de Berkly. 

Thomas ParKer , Baron de Morly Sc de 
Monteagle. 

François Lcnnard , Baron de Dacres. 

Conyers Darcy , Baron de Darcy & de 
Mchil. 

Guillaume Stourton , Baron de Stourton. 

Henry, Baron de Sandys de la Vinc. • 

Thomas Hickman , Baron de '>5^^indfor. 

W ingfield Cromwel, Baron de Cromwcl. 

George Evre, Baron d’Evre. 

Philippe >î^^arton , Baron de ‘W'arton. 
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• Guillaume 'Ki '’ il loughby , Baron de 'Wil- 
1 oüghby de Farham. 

Guillaume Paget , Baron de Paget. 

• DuldyNorth, Baron de North, 

Guillaume Bruges , Baron de Chandois, ' 
Guillaume Perre , Baron de Perre. 

Durton Gérard , Baron de Gérard. 

Charles Sranhop , Baron deScanhop. 
Henry Arundel , Baron d’Arundcl de 

Warder. 

Chriftofe Rooper , Baron de Tcnham. 
Fouques Grevil , Baron de Brooke. 
Edüard Moncaigu, Baron dcMonraigu de 
Boughron. 

Charles , Baron de Howard de Charlton. 
Guillaume Grey , Baron de Grey de 
Wark. 

Ican Robarts , Baron de Robarts. 
lean Lovelace , Baron de Lovelacc. 
leanPawlet, Baron de Pawler. 

Guillaume Mainard , Baroirdc Mainard. 

• George Coventry , Baron de Covenrry. 
Edüard, Baron de Howard de Efcrick. 
Charles Mohun , Baron de Mohun. 
Guillaume Buder , Baron de Butler. 

Pierre Herbert , Baron de PowiSr 
Edüard Herbert , Baron Herbert de Chcr- 

bury. 

François Seymour, Baron de Seymour. 
François Newport , Baron de Newport. 
Thomas Leign , Baron Leigh de Sto- 
nclev. * 

Cmriftofc Hatton , Baron de Hatton/ v ' 
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Richard Biron , Baron de Biron. 

Richard Vaughan , Baron de Vaughan. 
Charles Smith, Baron de Carington. 
Guillaume "Wicldrington, Baron de 'W'id- 
dringto n. 

Humble "Ward) Baron de "Ward. 

Thomas , Baron de Culpcper* 

Ifac Aftley , Baron d’Allley- 
lean Lucas, Baron de Lucas, 
lean Bcllafis , Baron de Bellafi s. 

Lpuys ‘Watfon , Baron de RocKinghamT 
Charles Gérard^ Bar«n Gérard de Bran- 
don. 

Robert Sutton , Baron Suttoii de Lexin- 
ton. 

Charles Kirkhoven , Baron ’W'otton. 
MarmaduKc Langdale, Baron de Lang* 
dalc. 

- Guillaume Crofes., Bacon de Crofts. 

lean Berxley , Baron de Benlcy. 

Denzil Hollis , Baron de Hollis. 
FredericCornwallis, Baron deCoinwallis, 
George Booth , Baron de la Mere, 

Horace Townfend , Baron de Towfend. 
Antoine Ashlci Cooper , Baron d’Af- 
hley. 

lean Crew , Baron de CreW , -&c. 

Henry fiennet. Baron d’Arlington. 
lean Frefchevilc , Baron de Frefchcvile. 
Richard Arundcl , Baron d’Arund.el de 
Trericc 

Thomas Butler i Baron de Butler de Mo^ 
çcparx:. 
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Leur atmlrre, 

aaujourd’liuy en Angleterre environ 
-cent foixante dix ou foixance quinze Lord* 
ou Seigneurs temporels-, fçavôir dix Ducs, 
trois Marquis, foixante huit Comtes, huit 
Vicomtes & foixante dix-huit Barons-, au 
lieu qu’il n’y avoir il a environ foixante dix 
ans, pas un Duc , qu’un fcul Marquis, en- 
viron vingt Comtes, trois ou<juatre Vicom- 
tes, ,&*quarante Lords. 

Leur reytnu. 

Les loix & couftumes d’Angleterre , ayant 
.égard à l’ordre j& l’cquitc de toutes cho- 
fes, &,confide tant les charges & la depetv- 
•fc , que font obligés de porter Sc de faire 
,ceux qui fc trouvent reveflus de ces hon- 
neurs & dignités , aulfi bien que les ferviccs, 
qu’ils font tenus de rendre au Roy & à la 
Couronne , aulfi bien en. temps de paix 
,qu’en temps de guerre, ont ordonné que 
chacun d’eux euA un revenu héréditaire , en 
fonds de terre , pour aider à fupporter cette 
.depenfe , & à fervir le Roy. C’eft pour- 
itjuoy cy- devant , lors que la valeur intrin- 
Icquc d’une livre Sterlin cftoit de tren- 
te livres de noftre monnoye moderne , il 
falloir que chaque Chevalier euft environ 
huit cens acres , .qui rendoient environ 
vingt livres Sterlins par an , c’eft à dire en- 
viron fix cens livres de noftre monnoye 
^aujourd’huy. Yn Baron devoie avoir trente 
. \ 
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de ces fiefs de Chevalier & un tiers , rendant 
environ quatre cens livres Sterlins par an, fie 
cette femme multipliée par trente valoir 
bien autant que huit mil livres de rente d’au* 
jourd’huy. Vn Comte avoit vingt de ces 
fiefs , & un Duc quarante. Et en cas que la 
Maifon vint à déchoir, ou que le Seigneur 
euft tellement difiîpé fon bien, qu*il ne pou- 
voir plus fubfifter félon fa condition , quel" 
quefois l’on ne permettoit pas aux Barons 
d’Angleterre de prendre feance en la Charrr- 
bre haute du Parlement , tout ainfi qu’autre- 
fois à Rome l’on faifoit fortir du Sénat les 
•Sénateurs qui n’avoient pas de quoy fubfi- 
fter félon leur dignité , mais on leur laif- 
foi't le titre & le nom de leur dignité. 

Afin que la dépenfe , qui ell infcparablede 
CCS honneurs , puifle d’autant mieux élire 
fupportée, le Roy a accouftumé d’y anne- 
xer lors de leur création un revenu annuel, 
affcélé à eux & à leurs heritiers & à la di-’ 
gnité mefme , qui ne peut pas eftre aliéné ny 
engagé en façon quelconque fans la dignité: 
contre le principe de droit qui dit , que tou- 
tes les terres & fiefs fimples peuvent eftre 
chargez d’une rente en fief fimple , d’une fa- 
çon ou d’autre. 

Le Roy accorde à un Duc quarante livres 
Sterlins par an , qui eftoit autrefois une pen- 
fion fort conlîderabIc,à un Marquis quaran- 
te marcs, à un Comte vingt liyres Sterlins,& 
a un Vicomte vingt marcs. Ordinairement 
l’on ne donne point de ces penfions aux 

Barons. 
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Barons. SeulcmcHt le Roy dernier dccedc , en 
faifant Montjoye Blount , Comte de Ncu- 
port. Lord Montjoye de Thurlfton , il,luy 
conftitua un revenu annuel de vingt marcs ^ 
pour luy & pour fes heritiers à jamais. 

Comme le Roy d’Angleterre a toujours 
eu la réputation d’eftre le plus riche Roy de 
l’Europe en domaines , ainfî 1 a Nobleltc 
d’Angleterre a eu la réputation d’eftre plus 
riche en fonds de terre , qu’aucune de fes 
voifines. Il y en a qui ont plus de vingt mille 
livres Sterlins de revenu, d’autres plus de 
quinze mille , & il y en a tant qui en ont plus 
•de dix , qu’on les peut bien mettre tous à. 
huit mille livres Sterlins de rente , l’un poc- 
tain Tautre : ce qui monteroit entre les cenc 
foixantedix Lords à plus de douze cens mil- 
le livres Sterlins par an , & feroit environ 
l’onzième partie du revenu de toute l’An- 
'' gleterre, que l’on a trouvé monter à envi- 
ron quatorze millions de livres Sterlins. 

La NoblelTe d’Angleterre n’a point cédé 
en valeur , fagefte , (încerité & honneur à au- 
cune nation de la Chreftienté , & elle a tou- 
jours eu cette réputation par le pafle. Il n*y 
avoir point de maifon de Seigneur > qui ne 
fuft une efpece de Cour bien difeiplinée -, tcl- 
-Icment que les .Gentils-hommes de moindre, 
qualité y envoyent leurs enfans , de l’un £c 
l’autre fexe , qui apres y avoir efté élevés én 
toutes fortes de vertus , s’en ïctournoicnc 
' chez eux parfaitement bien faits. ■ ‘ r 
Dans leurs maifons ils faifoient honneur 

Ce 


rE;sTAT PRESENT 
à la nation, leurs tables edant parfaitemenf 
bien ferries , leurs Officiers bien réglés , les 
exercices , les divertiflements, & l*air de Icbc 
fie eflant admirables* 

Au dehors ils paroifToient avec un train 
êc fuite dcnlufieursferviteurs, braves & bien 
faits , aufïi bien qu’aucuns autres dans l’Eu- 
lope î ne jugeant pas qu’il fuft de leur di- 
gnité de fe promener dans la riie fans man- 
teau arec un laquais , de bien moins d’aller 
boire au cabaret. 

S’il y en a parmy ceux de la NoblcfTc , qui 
dans la continuation d’une longue paix , êc 
faute d’aétion, fe font jettes dans le luxe , ôc 
*»infî que devant la deruiere guerre l’on y a 
remarque, que cette ancienne vigueur n’etoie 
plus dans les corps , que l’on avoir veüe en 
leurs anceftres , & qui pour s’eftre nourrit 
trop, 8c trop délicatement, avoient aufli l’ef- 
prit moins rerme , & dans la licence des der- 
niers troubles ils avoient cflé tellement dé- 
bauchés, faute de bonne cducation,qu’il y en 
a qui ont osé fouftenir, que l’on n’y trouvoit 
plus aucun vedige du courage, de la fagelTe, 
intégrité , honneur , fobrieté & civilité de 
l’ancienne Nobleffe. L’on fe peut afleurcr 
neantmoins, que fous un Prince belliqueux 
& entreprenant l'on verroit bien-toll revi- 
‘ vre ces vertus ; fur tout fi nous voulons con- 
fidercr, les révolutions ordinaires de toutes 
les chofes fublunaires, & nous refouvenir, 
qu’un temps a cfté , où les jeunes Seigneurs 

ou Gcmils-homuKS , ^ appclloic c» 
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ticux Anglois Edelktutbtny efloic (îfaineanS i, 
cjuc ces ifJocs figHificrcnc arec le temps co 
<juc lignifient aujourd’huy iàltkntuts ^ c’eft 
à dire , des francs marauds. 

CHAPITRE XIX. 

Dh Tiers Efiat f ou des Communes d'^n^U^ 
terre : des Earonmts > Cheyalierst Efeuytrs^ 
C entils • hommes , Y eoœaus , E eur^tçis p 
gens de rnsfiiety &t» 

L a loy d’Angleterre , contraire aux loix 
& couRumes des autres pays , appelle 
lion Nobles ceux qui font au defl'ous de la 
qualité de Baron t tellement que non feule- 
nient tous les Baronnets, toutes fortes de 
Chevaliers, tous les' Efcuyers & Gentils- 
hommes , mais aulli tous les fils des Sei- 
gneurs, ou Nofc/i/y , font rangés parmy Ict 
Communes d*Angletcrrc. C’eft pourquoy 
le fils aifiié d’un Duc, bien que par ci- 
TÎlité on luy donne la qualité de Conv 
te , ne peut avoir en juliiee autre qua* 
lité que celle d’Efeuyer , & peut eftre jugé 
par des juges composés de Communs fret-' 
holders , ou Bourgeois ordinaires , & 

dans le Parlement il n’a feancc que dans 
la Chambre balTe , s’il eA nommé dans fa 
Province , jufques a ce le que Roy l’ap- 
pelle par fes lettres à la Maifon haute. 
Toutesfois il femble, quecefoit unecho- 
fc fort impertinente de mettre les fils des 
Seigneurs , les CheYalicrs , Efcuyers 9c 
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Gentils hommes au nombre du peuple , êt | 
parmy ceux du Tiers Eftat, & nôn pluftoft I 
comme à Rome, où il y avoir un ordre en- , 

tre ccluy des Sénateurs , & le peuple , c|iic j 

1 on appelloitp/f&j , où qu’ils devroient eltre 
confidèrés , ainfi que dans les autres Royau- 
mes de la Chreftienté, comme Minor Tiobditas 
7{tgni : tellement que comme l’on peur dire, 
que les Barons , & ceux qui font de plus hau- 
te qualité, peuvent cfîre appelles NobiUs 
Mai ores J ainfi ceux qui font depuis le Baron 
jufqucs au Teoman , ou Bourgeois i peuvent 
cftre appelles Nobiles Minores. 

Donc la bafle ou petite NoblefTe d’An- 
gleterre eft composée de Baronnets, Che- 
valiers , Efcuyers & Gentils- hommes. 

- > 
baronnets. 


Le premier degré apres le Baron , en de- 
feendant, font les Baronnets, qui c/è le der- 
nier degré des dignités héréditaires. Elle 
fut premièrement inlUtuce par le Roy lac- 
unes en l’an & elle fc donne à un hom- 
me, & à fes heritiers malles , légitimement 
procréés de Ion corps, & l’on paye pour 
cela à TEchequier autant d’argent. qn’il faut 
pour entretenir trente foldats trois ans du- 
rant dans la Province d’Vüer en Irlande a 
raifon de huit deniers fterlins par jour , 
montant à la fommede mille quatre-vingts 

S uinze livres fterlins , & avec les autres 
roits à environ douze cens livres fterlins. 
Les Baroaaets precedent tous les Cheya- 
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liers , excepté ceux de la larrettierc , & les 
Chevaliers Banercts. faits fous la banierc du 
Roy , defployée dans une aimée Royale , 
pendant la guerre, ou le Roy fe trou vécu 
perfonne. 

Les Baronnets ont le privilège de char- 
ger un quartier de leurs armes , ou bien de 
faire tout rEfculTon des armes d’Vlfter, qui 
font d’argent à une main de gueules : com- 
me aufli de prendre place dans les armées du 
Roy , auprès de l’eftandard Royal , Sc ils 
oiit encore quelques autres avantages , aux 
honneurs particuliers qu’on leur fait à leurs 
funérailles. 

Tout le nombre des Baronnets en Angle- 
terre ne doit pas cxceder celuy de deux cens 
en me fine temps , & ce nombre eftanc com- 
plet , G. quelqu’un vient à mourir (ans en- 
fants, le nombre ne peut pas cflre fuplcc 
par de nouvelles créations -, mais il doit être 
diminué , ainh que cela fe voit dans les let- 
tres patentes de leur création. 

L’on Bcpoura jamais créer une nouvelle 
dignité , qui tienne le milieu encre celles 
des Barons & des Baronnets. 

Le premier Baronnet, que le Roy lac- 
qiies fit , ce fut Nicolas Bacon , de Suffolc , 
dont le fucceficur prend la qualité de premier 
Baronnet d’Angleterre. 

Chtvalier, 

On l’appelle en Anglois , mot qui 

defeend de l’Allemand ¥^tght , qui fignific 

Ce iij 
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ordinairement un ferviteur franc. 

Les Allcmans avoicnc autrefois la cou- 
ftume , en faifant déclarer leurs jeunes horn - 
mes capables de porteries armes parautor- 
ritc publique, de le faire comme ils le font 
encore aujourd’liuy avec quelques ceremo- 
nies, à l’exemple dos Romains, qui en fai- 
foient lors qu'ils donnoient à leurs fils la 
robbe virile, de leur mettre entre les mains un 
efeu & un javelot, comme capables de fervir 
a la guerre , & de devenir un membre de la 
Republique, au lieu que jufqu’alors ils nefai- 
foient que partie de la famille : & ce jeune 
homme ainfi reconnu capable de ces fon- 
dions eftoit appelle I^ntght, d’où nous avons 
emprunté nolireinftitution de Chevalerie. 

Ce que nous appelions ^nighted exprime 
en Lutin , François, Lfpagnol & Italien, 
comme aulTi en Alleman & en Flaman, par 
un mot qui fignifie un homme de cheval, jpar 
ce qu’ils avoient accouftume de fervir a la 
guerre à cheval. Autrefois on les appelloic 
auflien Angleterre T^adtnyths -, c*cd a dire, 
fcrvitcurs à cheval*, mais noftre droit com- 
mun leur donne la qualité de Mifif«,foldats, 
parccquc ordinairement ils tiennent des ter- 
res en fief, en vertu dcfquelles ils font obli- 
ges de fervir le Roy à la guerre. 

L’on donne ordinairement la qualité de 
Chevalier pour quelque fervicc pcrfonncl, 
& c’eft pourquoy elle meurt auflî avec la 
perfonne, & ne defeend pas au fils. 

XI y a plufieurs fortes de Chevaliers c» 


T 
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A ngleterre, dont les premiers font ceux 
de rOrdrc de S. George, que l’on appelle 
ordinairement l^nights of tht Garttr ; Clie- 
[ yaliers de l’Ordre de la larretierc. 

Cet Ordre cft eflimé le plus honorable 
& le plus ancien de tous ceux de la Cliré^ 
tienté. Les ftatuts de cet Ordre font voir,* 
^ qu’il eut fon commencement en la vingt- 
troificfme année du belliqueux & puiflant 
Roy Edüard III. qui en fut le fondateur, & 
fit d’abord choix de quelques-uns des plus il- 
luftrcs perfonnes de Ituropc , pcHjr eftre 
aflbciés à cet ordre Royal, eftably fans doute 
à l’occafion de quelque rencontre de guerre , 
& non fur Tes amours , ainfi que nous avons 
desja remarque ailleurs en cetraitte : eflant 
^ certain que cette hiftoire ridicule a elle pre- 
mièrement inventée, au deshonneur de l’Or- 
dre , par Polidore Virgile , & depuis débitée 
■ par les autres fuivants. 

Les anciens aéfes font voir , que cette ho- 
\ notable compagnie, efl un College ou un 
Corps, qui a Ion grand fceau, & cft compose 
d’un gardien , ou Chef fouveraia , qui cft le 
Roy de vingt-cinq Chevaliers , que l'on ap- 
pelle Chevaliers de la larretierc, de quatorze 
Chanoines fcculiers , qui font Preftres , de 
^ treize Vicaires, qui (ont aufti Preftres , & 
• de vingt’ fix Chevaliers pauvres , qui n’ont 
point d’autre revenu que ccluy qu’ils ont 
ce ce College , qui leur en donne en 
confideration de leurs prières , & pour 
l’amour de Dieu 8c de S* George , qtsi 
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e(l le Patrou d’Angleterre , & de cet Ordre 
en particulier.. Or ce n’eft pas ce S. George, 
dont l’on conte tant de fables *, mais jcéc il- 
ludrefaint & Soldat de Chrifl: , Saint Geor- 
ge de Cappadocc , qui eft fi bien connu par 
toute la Chreftienté , & dont le martyre a 


cfté attefte par tant d’auteurs , anciens 8c 
modernes , en forte qu’il n’y a point de S. 
dans tout l’Almanach , à la referve de ceux 
dont la fainte Efciiture parle, dontla fain- 
teic puifie cftre mieux ver ificc. 

Cét Ordre a au fil fes Officiers particuliers: 
comme le Prélat de l’Ordre , dont la char- 
ge cil affectée à rEyefché de 'Winchelier, 
Vn Chancelier de la larrettierc. Vn Gref- 
fier , qualité affeélée depuis quelques an- 
nées au Doyen de 'V/'indfor , bien qu’autre- 
fois il n’en full pas ainfi. Le premier Roy 
des armes > nommé Carttr , dont la princi- 
pale fonéVion efl de ménager & d’ordonner 
les folcmnités & ceremonies lors de la pro- 
motion des Chevaliers. 

Il y a aufll de cerrains ftatutsôc réglés 
pour cét Ordre, touchant les ceremonies 
que l’on fait lors de la promotion des Che- 
valiers , les devoirs à quoy ils font obliges , 
& leurs privilèges ; fur quoy l’on ne fe peut 
pas cftendre en ce petit traité. 

Ce College a fa feance au Chafteau dç 
Windfor, avec la Chapelle de S. George, bâ- 
tie par le Roy Edüard 111, & le Chapitre. ■ 
L’on a.accouftumé de donner l’Ordre de 
-laietierc à des perfonnes de la plus haute 

réputation 
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Tcpwtation de vertu & d’honneur , avec une 
jarretière bleue , couverte d’or, de perles & 
de pierreries & d’une boucle d’or, que les 
Chevaliers font obligez de porter tous les 
jours à la jambe gauche. Us portent auflî 
aux grandes Feftes une robbe, verte ou man- 
teau , avec le Collier de l’Ordre , & d’autres 
beaux & riches habits. 

Ils ne peuvent pas fortir dehors fans la 
jarretière à la jambe gauche , à peine de 
deux ecus d amende a chaque fois , au profîc 
de celuy des Officiers de l’Ordre qui le fur- 
<prcndra le premier j mais en voyageant il 
luffit de la porter fous la botte. 

En fuite d’un reglement qui a erté fait 
«n l’an mil fix cens vingt -fix, les Chevaliers 
font obligez de porter au deflbus de l’épau- 
Je gauche , fur leurs manteaux , vertes ou ca- 
faques en tous les lieux , & en toutes les a^ 
femblées, quand ils ne portent point de rob- 
be,les armes de S. George , qui ert une croix 
avec la jarretière , & prefqu’au mefme tei^s 
l’on y ajouta cet ornement & embelliflc- 
ment) que l’on porte encore avec les mef- 
mes armes , que l’on appelle l’étoile ou le 
Soleil en fa gloire. 

Les plus grands Monarques de la Chre- 
ftienté ont erté alTociez à céc Ordre , & ont 
tenu à gloire d’y avoir erté receus. 

Il fe trouve que depuis la première inrtitu- 
tion de cét Ordre l’onyareceu huit Empe- 
reurs, & vingt-cinq ou vingt-fix Rois étran- 
gers, fans pluâeurs autres Grinces fouverains. 

Dd 
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Les Cheyalters Ae COrdre de Saint Georges > 
yiycnt anjourd^huy rangex.{tlon les 
places qntls ont à '\irindfor. 

En la première place â la main droite e/l 
Je Souverain de l’Ordre , le , Roy Charles H. 
feul Chef & Patron de l’Ordre. 

La place oppofite> ou qui eft vis-à-vis de 
celle de fa Majefté , eft prefentement vuidç. 

Dans les autres places du cofté du Souycr 
rain font les Chevaliers fuivans. 

X. Le Duc d’Yorch. 

Le Prince Robert. 

4. L’Elc<fteur de Brandebourg. 

5. Le Comte de Salilbury. 

6. LeComtedeNorthumberland* 

7. LcDucdeBucKingham. 

8. Le Comte de Briftol. 

9. Le Comte Marchin. 

10. Le Comte de Sandwich. 

11. Le Duc de Richemonr. 

11. Le Comte de StafFort. 

La treiziéme place eft vacante. De l’autrie 
cofté , & vis-à-vis de ceux qui viennent d’e- 
ftre nommez , fom placez les Chevaliers 
fuivans en cét ordre. 

X. L’Eleéleur Prince Palatin. 

3. Le Prince d’Orenge. 

4. Le Prince de Dannemarc,. 

y Le Comte de Berchire. 

4. Le Duc d’Ormond, 

7. Le Duc de Ncuchaftel. * < 

8. Le Pj;j;ncc de Tarex^^ç, 
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9. Le Ducd’Albemarle. 

10. Le Comte d’Oxford. 

11. Le Comte de M^nclicfter. 

II. Le Duc de Montmouth. 

La treiziéme place eft auflî vacante. Le 
norribre des Chevaliers 11 excede jamais cc-^ 
Juy de vingt* fix. 

Chtyaîiers ^dnereti. 

les Chevaliers Banerets font les premier 
apres ceux de la larrctiere. Eqttitef VtxiUi. 

;On les eftimoit autrefois bien forts, 
mais aujourd huy on ne les connoifl prefauc 
plus: du moins il n*y en a point en Augleter- 
ic. Tous ceux- cy peuvent mettre desfup- 
ports à leurs armes, mais ceux qui fontîc 
moindre qualité ne le peuvent pas faire. 

ChevaVttrs dt* ^ain. 

Les Chevaliers du bain font ainfi appelle** 
parce qu’ils fe baignent devant que d’eftre 
faiK Chevaliers. Henry IV. fut le premier 
qui en fit en i399.L’on en fait ordinairement 
en ce temps , lors des ceremonies du lacre 
du Roy, du couronnement de la Reine, & de 
l’inftalation dVn Princ? de Galles. Ils por- 
tent un ruban rouge en efeharpe. On les fait 
avec de grandes ceremonies, dont le récit 
feroit trop long pour ce Livre. 

Chey alias bacheliers, 

ÎI y a d’autres Chevaliers , appeliez Eqm 2 
^ > des cfpcrons dorez qu’ils porcenc 

D d ij 
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ordinairement, & Chevaliers Bacheliers,' 
comme bas Cheyaliers , d*un plus bas degré : 
comme les Bacheliers es Arts & en Théolo- 
gie, comme basChcvaliers & ferviteurs es 
Arts. L’on fait ceux-cy ordinairement , en 
leur mettant une épée au coïté , & des efpe- 
rôs dorer aux pieds^& autrefois l’on ne coa- 
feroit cet honneur qu’à des gens d’épée , qui 
l’avoicnt mérité par leurs fervices militai- 
res , & on le conlîdcroit comme un excel- 
lent & glorieux degré , & comme une digne 
recompenfe de la valeur des perfonnes de 
courage -, mais depuis il cfl: devenu commun, 

& on l’a donné aulTi à des gens de robbe, 
contre la nature de la chore,comme dans les 
Vnivcrlicer l’on donne quelquefois les de- 
grés àdes gens d’épée*, de forte qu’il n’cft plus 
tant cftimé. Toutefois d’entre les gens de 
robbe on ne le donne qu’à des Advocats Sc à 
des Médecins, & non aux Théologiens, qui 
pourroient aulïi bien acquérir cette dignité, 

& devenir Chevaliers fpirituels , comme ils 
font Lords fpirituels. 

Aujourd’huy on les fait fans ceremonies, 
le Roy faifant feulement mettre à genoux 
devant luy celuy qu’il veut faire Chevalier, 

& le touchant legercment d’une petite épée 
fur répaule. Autrefois il y ajoûtoit ces pa- 
roles : Sois Cheyalier aa nom de Dit» i & en 
fuitCy avance Cheyalier. 

Qu3nd un Chevalier eft condamné à la i 
mort pour un crime cnorrae, on luy deceinc 
fa ceinture , on luy ofte fon cpcc , on luy 
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tfoupe fcs cfpcrons avec une petite hache, 
on luy arrache fon gantelet, &on luy biffe 
fes armes. 

Efcuytrs» 

Apres les Chevaliers , fuirent parmy la 
bafle NobldTe les Efqt*ires , ainfi appeliez da 
mot François Bfcuyery ScHtigtri, parce qu’ils 
fervoient autrefois à porter à la guerre l’E- 
cu devant le Prince, ou devant les grands 
Seigneurs y ou peut-eftre parce qu’ils por- 
toient des armes qui fervoient de marques 
^e NoblelTe à leur pofteritc. Nos lurifcon- 
fultes les appellent ^rmigeri. 

Premièrement les fils aifnez de tous les 
Vicomtes , & les fils puifnez de tous les Vi- 
comtes & de tous les Barons ont ce titre , & 
par le droit commun d’Angleterre , tous les 
fils des Comtes, Marquis & Ducs font Ef- 
cuycrs,& point d’autres. Apres ceux-cy font 
les Efcuyers du Corps du Roy , dont il a efte 
parlé parmy les Officiers de la Cour du Roy. 
Apres ceux cy l’on compte les fils aifnez des 
Chevaliers , & leurs aifnez à perpétuité. 
Apres cela les puifnez des fils aifnez des Ba- 
rons. Apres cela les Efcuyers que le Roy 
fait, en leur mettant un collier au col, & 
des efperons d’argent aux pieds. Enfin fon 
confidere comme Efcuyers ceux qui ont ad- 
miniftré quelque Office du Roy ou de f E- 
ftat , comme de juftices de paix , Maires des 
villes , Confcillcrs en Droit, Bacheliers en 
Théologie , Droit & Médecine, bien qu’en 
effet ils ne le foienc pas. 
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Gentilshommes, 

En dernier lieu, l’on compte parmy la baf- 
fe NoblcfTc hs àtntry y ou Gentilshommes'* 
d’Angleterre , qui n’ont point d’autre quali- 
té, & neantmoins defeendent d’une ancien- 
ne famille, qui a toujours eu fes armeSi 

Tout le refte de laChreftientc a pris des 
Allemands ce titre d’honneur, & on ne le 
connoifTüit pas là où l’on ne connoifToit pas 
les couftumes d’Allemagne , comme en Ahe, 
Afrique & Amérique. Autrefois les Alle- 
mands , en fe faifant la guerre entr’eux , rc- 
prefentoient fur leurs écus toutes fortes de 
beftes , d’oifeaux ou d’autres marques pour 
fe faire connoiftre, & des plumes ou autres 
ornemens fur leurs caf<^ues, qu’ils ont en 
fuite laiflé à leur pofteritc, comme une partie 
de leur fucceflion ; fçavoir aux aifnez routes 
fîmples , & aux puifnez avec quelque marque 
de différence , telles que le premier ou an- 
cien Maiflre des ceremonies , en Allemand- 
un H créait y ce que l’on prononce Hérault, le 
trouve bon. 

Vn Gentilhomme de bonne raaifon , Sc qui 
a de bonnes qualitcz , eft toujours tellemeiic 
chimé en Angleterre , que ceux de la pre- 
mière Noblelfe , & le Roy mefmc irt dédai- 
gnent pas d’en faire quelquefois leur com- 
pagnon. Il n’y a point de Noble qui fe faf- 
clie de Ce voir traiter de Gentilhomme ,• 
comme en France , en Italie & en Efpagnc 
les Gentilshommes ne dédaignent point kk 
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flUiiUté de Cavalier. En Anglcierrc tous les 
Nobles font Gentilshommes , mais tous les 
Gentilshommes ne font pas Nobles. 

L’on confideroit autrefois fi fort la Ointry^ 
ou la petite Noblcffe, qu’elle auroit crû fe 
faire tort , en mettant leur fils dans une bou- 
tique pour y apprendre a gagner leur vie , & 
noftre Loy juge que c’cft un opprobre de 
marier un pupille Gentilhomme a la fille 
d*un Marchand de boutique , ou de qücl- 
qii’autre Bourgeois. 

Pour ce qui eft des gens de meftier^tous les 
peuples les ont toujours eftimez ignobles, 
& ce parce qu’ils ue peuvent pas faire leur 
fortune, s’ils ne trompent , nihil proficiunt nifi 
admodum mtntitintur,dh Cicéron*, & c efl pour- 
quoy les Thebains ne permettoient point 
que l’on appellaft aux honneurs & dignité 
les gens de meftier, que dix ans apres 1 avoir 
quitté. Ainfi les loix Impériales défendent 
de conférer à des gens de meflier les char- 
ges, ou le commandement des gens de guer - 
re. C’eft pourquoy la première , & mefme 
la moindre Nobleflc d’Angleterre,a toujours 
crû quelle fefaifoit tort en permettant, que 
leurs enfans cherchaffent leur fortune dans 
une boutique, & les clevoient , comme dans 
toutes les grandes Monarchies , pour cftre 
employez ou à la guerre , ou à la Cour , ou 
bien dans l’Ellat ou dans l’Eglife. Au^ 
n’ert - ce que depuis peu qu’ils alfujettif- 
fent leurs enfans à l’apremillage , qui n efi: 
proprement qu’une parfaite fervitude i 
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parce cjue tout le profit qu’ils font pendant | 
ce temps- là, oudumeftier de leurMaiflrc, ' 
ou par leur propre invention , appartient 
tout au Maiftre : ils ne fe peuvent pas ma- 
lier, ny travailler pour eux-mcrmesi mais , 
ils font obligez de faire tout l’ouvrage de la < 
maifon que le Maiftre leur commande , de 
fouffrir le cliàtimentjde manger & de porter 
tout ce que le Maiftre leur ordonne. Ce 
qu’eftant toutes marques d’un parfait efcla- 
vage , les Hérauts jugent que les Gentils- 
hommes perdent parla leur NobleflTe, juf- 
ques à ce qu’ils ayent efté réhabilitez. Et 
neammoins il faut avoiier, à la honte de 
•noftre Nation, que l’on aveu non feulement 
des fils de Baronets, de Chevaliers & de 
Gentilshommes dans les boutiques, & quel- 
quefois employez à des meftiers vils , plus 
propres à des femmes & à des filles qu’à des 
nommes *, mais au/fi un Comte de ce Ro/au- 
me aflujettir fon fils à l’apprentiffagc d’un 
meftier. Mais la folie des Anglois, en s’éloi- 
gnant des maximes de leurs peres, en cecy 
auflî bien qu’en autres chofes, a paru en ce 
_^ue ces jeunes Gentilshommes, dont l’efprit 
^ clevé ne pouvoit pas s’accommoder à cette 
viefervile, & ainfi n’eftant pas propres à 
d’autres emplois, fe font laplufpart jettez 
dans la débauche, & fe font perdus. 

La véritable Nobleflè Angloife a tou- 
jours cette veuë,de rendre leurs fils capables 
“^^5^'^*^drc leur patrieen temps de guerre, 

& d aider a la gouverner en temps de paix, 

'X 
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^ âquoy il femble que le Gentil- homme foit 
^ ne V & c’eft pourquoy leur principale eftu- 
de a toujours efté celle de la réglé du grand 
jjj Empereur luftinian, qui devroit eftre celle 
g de tous les Princes & de tous les Seigneurs : 

^ de fçavoir fort bien les loix pour le dedans y 
& les armes pour le dehors. 

I* 

c Les Priyiltges, 

j ' ' La petite NoblclTe d’Angleterre a moins 
j de privilèges , & de plus petits , que celle 
d’aucun autre Royaume. 

Les Chevaliers , comme Chevaliers , ont 
quelques privilèges , mais fort peu. Vn 
Chevalier bien que mineur , ne lailTc pas 
de fortir de tutelle , tant à 1 egard de loi^ 
[: bien que pour fa perfonne^ & pour lema<- 

^ liage. Car encore que la Loy ne le juge pas 

■ capable de rendre Service de Chevalier de- 

vant l’âge de vingt-un ans , neantmoins le 
Roy , qui eft le juge fouverain & fupremc 
de la Chevalerie , en le faifant Chevalier, 
le reconnoift par là capable de luy rendre 
fervice de Chevalier. 

Les Chevaliers font difpenscs de fervir à 
une Courfcodale. 

Eux & leurs fils aifnés ne font pas obli- 
gés de donner caution pour le ytfus francia 

Par ]^a Magna Charta , Chap. ii. les 
Chevaliers font exemts de fournir du char- 
roy pour les corvées. 

Le fils & le frere d’un Chevalier font juges. 
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par les ftatuts , capables détenir plus' j 

bénéfice a 7 CC charge d’ames. | 

Il femblc que l’ordonnance du Roy lac- < 
eues vueillc dire, que les Chevaliers & leurs 1 
fils , bien qu’ils n’ayent pas dix livres fter- j 
lins de revenu, c’eft à dire deux cens li- 
vres fterlins vaillant, puilTent entretenir 
des lévriers , & des chiens couchants , 9c 
mettre des filets, pour prendre des faifans 
& des perdrix. I 

Les Gentils hommes ont auflî quelques 
privilèges. Anciennement fi en Angleterre 
un roturier euft frappe un Gentil- homme, 
onluy coupoitla main. 

Par l’ordonnance 5 e. de la Reine EUfa- 
beth un Gentil- homme ne peut pas eftre 
contraint au labourage. 

Le fils ou enfant d**un Gentil Homme, 
qui a appris à chanter , ne peut pas elhe pris, 
pour eftre mis dans la Chapelle du Roy , 
fans le confentement de fes parents. 

L’on ne peut pas prendre les chevaux d-un 
Gentil-homme pour courir la porte. 

Notez , que comme il y a plufieurs grafids 
Officiers de la Couronne , à caufe de la di- 
gnité de leurs offices, prennent place parnty 
les premiers de la plus haute Noblefie , quoy 
qu’ils ne foient pas nobles eux- mefmcs , ainfi < 
il y a des perfonnes, qui bien qu’ils ne foient 
ny Chevaliers ny Gentils- lloraines , ne 
laifTent pas de prendre rang patmy eux-, à 
caufe des charges ou dignités qu’ils polTc- 
dentjou dans rEglife,ou dans les Yniverûtés, 
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OU bien dans les armées -, comme les Dbyèns,. 
les Archidiacres , les Ghanccli«rt , les Cha- 
' noines, les D'oéleurs en Théologie, en Droit 
& en Medecine, & les Chefs des Colleges- 
dans les Vniverfîtes , qui prennent ordinaire- 
ment rang après les Chevaliers , devant 
les Efeuyers Sc Ics^ Gentils- hommes or- 
dinaires. 

Comme auflî tous les juges dés Cours St 
les juftices de paix. Tous les Officiers qui 
fervent dans les armées avec commiffion, 
comme Colonels, Maiftres de l’artillerie, 
Marefehaux generaux des logis, &c. Tous 
les hauts Officiers dans l’Eftat Sc dans la 
Cour du Roy. Tous les Sergents aux loix 
font accoutumés de précéder IcS Efeuyers.- 
Tous les Bacheliers enTheologie , Droit 
& Medecine : tous les D*oéleurs és Arts, que 
Ton appelle ordinairement Maiftres és arts : 
tous les LicentiéSjRegents de Colleges, tous 
les Capitaines , plufieurs autres Officiers de 
la Maifon du Roy, &c. peuvent aller du 
moins de pair avec tous les Gentilshommes, 
s’ils ne les peuvent pas précéder , quand ils 
n*ont pas les mefmes qualités. 

En* Angleterre la Gentry ou petite No- 
blefTeen ule à l’égard des armes, comme la 
Nobleftc en ufe en Allemagne, c’eft à dire, 
que tous les fils ont le pouvoir de les porter, 
avec cette différence leulcraent , que l’aifne 
les porte fimples i ce que les pulfnésne peu- 
vent pas faire , mais font obliges de les 
diftinguer.*' 


L-ESTAT PRESENT 
Le nombre de la petite NoblcfTc cfl (f 
grand en Angleterre , fe trouve que 
prefentement il y a plus de cinq cens Ba- 
ronnets , qu’il n’y en devroit avoir félon 
leur première inftitution-, c’eft à dire qu’il y 
en plus de fept cens : qui pofledent , l*utt 
portant l’autre, environ douze cens livres 
llerlins par an en fonds de terre. Il y a plu» 
de quatorze cens Chevaliers > qui ont l’un- 
portant 1* autre plus de huit cens livres ller- 
lins de revenu en fonds de terre. Plus de fix 
mille Efcuyers & Gentils- hommes , qui pof- 
fedent l’un portant l’autre plus de quatre 
cens livres fterlins en fonds de terre par an y 
fans les cadets, dont le nombre monte à en- 
viron feize mille par toute l’Angleterre, 
qui ordinairement ont peu de revenu , que* 
l’on éleve dans la Théologie y au Droit , en 
la Medecine, a la Cour ou à la guerre, & 
depuis quelques années on les mec au/fi à 
la marchandife. 

Les terres , que la petite Noblcflc polîede,. 
rendent environ quatre millions & Soixante 
mille livres flerlins par anr 

Apres la petite NoblcfTefuivcnt ceux que 
l’on appelle en Angleterre Freeholders , par- 
ce qu’ils tiennent des terres ou meftairies hé- 
réditaires avec un droit perpétuel pour eux 
8t pour leurs heritiers. On les appelle ordi- 
nairement Ttoman , qui fignifie commun , & 
font les premiers du peuple, ( en la Cour du 
Roy ce mot fignifie un Officier , qui tient 
le milieu entre le Servent & Groom ) 
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<OU pluftoc du mot FlamenT'fw4Mt, quelqu’un: 
comme les Efpagnols appellent un Gcntil- 
liomme hidalgo» hijo , c’eft à dire , 

-fils de quelqu’un. 

Dautant que les Teomans en Angleterre 
pofledent des terres en propre , & vivent de 
Tagriculture, on les juge incapables de fai- 
re deschofes, qui leur puilTent faire perdre 
leur bien, ou leur crédit, & anllî d’efire cor- 
rompus ou fubornés, & aiufî capables d’ad- 
-iTîiniftrer quelques Offices , comme ceux de 
Conneflable , de Margiiillier , de fervir de 
juges , d’eflrc archers , & de donner leurs 
fuffrages aux députations au Parlement. 

La Loy d’Angleterre confiderc en pin- 
ceurs rencontres plus lerMm4»,quc le mar- 
chand , l’artifan ou le manouvrier. 

L’agriculture n’a jamais rendu un Gen- 
til-homme ignoble , ny incapable de polle- 
,dcr des honneurs & des dignités. 

Parmy les Romains plufieurs des plus 
grands Dictateurs & Confuls n’eftant que 
Jabüureurs, ont efté appellés de la chiriic 
aux premières dignités de la Republique; 
comme auflî plufieurs Princes , Roys & Em- 
pereurs fe font plus à l’agriculture, & le 
grand Scipion aulfi bien que l’Empereur 
Oiocletian ontquité les premiers honneurs 
pour l’agriculture. 

Les Statuts d’Anglçterre donnent de cer- 
taines immunités aux FreeoUers , qui tien- 
nent leurs terres par leurs mains, encore 
qu’ils ne foient pas Gentils- hommes. Yoyc* 
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ceux du Roy lacqucs Cliap. 17. & ailleurs. 

Il y a plus de gens qui tiennent leurs terrec 
•par leurs mains , & de plus riches , en An- 
gleterre,.qu’cn aucun autre pays de la mefmiî 
eftendue en Europe. 11 eft fort ordinaire d’y- 
en voir qui ont quarante ou cinquante livres 
fterlins de revenu , & en quelques Provin- 
ces il n*cft pas rare d’y en trouver qui ont 
jufques à cent & deux cens livres fteflins de 
revenu. 

Outre ces Freeoltiers , il y a en Angle- 
terre un grand nombre de ceux que l'on 
appelle Copyholdcrs , parce qu’ils tiennent 
des terres avec quelque maiion feulement 
par ade de la Cour des archives, & ont 
bien le droit perpétuel & Icdomln'mm utile , 
mais non le diu6lum\ qui n’appartiept ca 
Angleterre qu’au Roy feuK 

Apres ccux-cy fuivent les marchands, 
parmy lefqüels ceux qui trafiquent dans 
les pays eftrangers font les plus confide- 
rables , à caufe des grands avantages & ri- 
cheflès qu’ils apportent à l’Eftat , comrne 
aufli parce qifiîs vivent honorablement 
chez eux. Et encore que la Loy d’Angle- 
terre confiderc les marchands , & ceux qui 
rendent & revendent comme le plus petit 
peuple , en forte qu’un pupille fe peut 
plaindre de fon gardien, qui le veut ma- 
rier avec des gens de cette qualité, fi eft-- 
ce<qu’cn Angleterre, âulfi-bicn qu’en Ita- 
lie, le mariage avec la fille d’un mar- 
«li^înd , qui trafique aux pays ^ftrangers^ 
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^ourveu qu’il n’ait pas fait un .apprcntiC* 
Tagc fervil, ne peut pas préjudicier à un Gen- 
til homme , particulièrement à un puifné. 
Ceux qui vendent en gïos tiennent le fécond 
rang parmy les marchands , apres eux les 
Tendeurs en détail , & en fuittè les artifans 
& les gens de meftier. Tous ceux-cy peu- 
vent cllre employés dans les villes aux oft- 
ces des villes mefmes & des confrairies. 

Les derniers membres , , ou les pieds de cc 
corps politique, font ceux qui travaillent à la 
journée > qui à caufe du gain qu*ils font tous 
' les jours, & l’abondance de toutes les chofes 
iiccefl'aires, font mieux accommodés en leurs 
maifons , & vivent & s’habillent mieux , 
qa’cn j>lulîeurs autres pays les laboureurs. 

Lihtftés eîT* propriétés. 

Comme le Clergé & la NoblelTc ont de 
'certains privilèges , qui leur font propres , 
ainfi le peuple a des privilèges jgc des pro- 
priétés qui luy appartiennent. 

Il n’y a point de fujets, de quelque Mo- 
narque que ce foit , qui joüiflent de tant de 
libertés & propriétés fondamentales & hé- 
réditaires , que le peuple d’Angleterre. 

Premierementj point deFr«w4», hom- 
me libre ne peut eftre emprifonné, fi l’on 
n’allcgue la caufe pourquoy la Loy permet 
ëe l’cmprifonncr. 

Secondement s’il eft en prifon, on ne luy 
peut pas refufer un aéle de mainlevée de 19 . 
perfonne. C’çft à dire de forcir fous fa caa- 
lion juracoirc. 
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En troificmc lieu , E on n’alleguc point 
de caufe de fan cmprifonncmenc , il doit 
cftre mis en liberté abfolument. 

Q^triefmement , en temps de paix l’on 
ne peut pas loger des gens de guerre chez luy, 
fans fon contentement, mefnies en payant. 

En cinquiefxnc lieu. Il pofiéde fon bien 
dans une fi pleine & abfolüe proprieté,qu’on 
ne le peut pas obliger à payer des taxes ou 
importions , par forme de preft , de don 
gratuit, ou autrement, qu’il n’y ait confenty 
dans les formes , par les députés des Com- 
munes dans le Farlemen^ Qui plus eft , il a 
un pouvoir Ci abfolu , qu’il peut dirpofer 
ainfi qu’il luy plaift de tout ce qu’il pofl'ede , 
mefme de fes propres enfants , & entfe eux, 
en les partageant comme il veut , fans qu’ii 
foit befoin d’alleguer aucune caufe : ce que 
les autres nations , qui font gouvernées par 
les loix civiles , ne peuvent pas faire. 

En fixiefme lieu, point d’Anglois ne peut 
cflre preflé,ny contraint de marcher hors de 
fa Comré , s’il n’y eft oblige par fon fief, ou 
par les terres qu’il tient , pour fcivir de foU 
dat à la guerre : fi ce n’eft en cas qu’un enne- 
myeflranger foit entré dans le Royaume, 
on d’un foulevement dans le pays , Ôc ne 
peut pas eftre enuoyé hors de l’Angleterre 
contre fa volonté, dans un employ eftran- 
ger , par forme de banniflement honorable. 

En feptiefrae lieu , L’on ne peut pas accu., 
fer un homme libre ailleurs que pardevant 
fes pairs, ny le condamner que félon les loix 

du 
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du pays, ou parunadledu Parlement. 

En huitiefmc lieu , Vn homme libre île 
peut pas eftre condamné à l’amende pour 
crime , finon à proportion du crime qu’il a 
commis, & toujours ftlvo fihi contenemtnto 
fuo\ en forte qu’il puilTe toufiours appeller. 

Finalement Ci l’on confidere , qu’il n’ert: 
fujet à des loix qu*il n’ait faites ^ & qu’il ne 
paye point de droits ny de taxes qu’il ne 
s’impofe luy-mefme , & prie le Roy & les 
Seigneurs d’y confentir, il faudra avouer 
que fes libertés & propriétés font très- gran- 
des , & que fa condition en ce monde eft 
heureufe & benite > & cela lî loin au delà de 
celle de toutes les autres nations voifines ^ 
que comme toutes les femmes de l’Europe fc 
viendroient rendre en Angleterre, le para- 
dis des femmes , s’il y avoir un pont üir la 
mer j ainfi tous les hommes y viendroient 
demeurer aulfi , s’il y avoir un ade , qui na- 
turalifafl geneialement tous les eflrangers. 


CHAPITRE XX. 

*Des femmes d' ^n^leterre. ^ 

P Our ce qui eft des femmes d’Angleter- 
re, l’on trouve plufieurs chofes fort rcr 
marquables à leur fujet dans les loix & cou- 
ftumes d’Angleterre. Vne femme d’Angle- 
terre , & tous fes biens & meubles font en la 
puilTance du mary , dés qu’elle eft re- 
liée, foumife à la volonté à difpofiticm,4u 
mary. 
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Lesbiens ou meubles que l’on donne a une 
femme couvert, c’eft adiré, à une femme 
mariée, appartiennent immédiatement au 
mary. Elle ne peut pas engager , abandon- 
ner, vendre, donner ny aliéner aucune chofe 
fans le confentement de fon mary. 

Mcfme fes habits , dont elle ne fe peut pas 
pafler , ne li^ appartiennent pas en propre. 
Si elle a un nef ou une terre en fief ^ elle le 
tient par fon mary , & immédiatement de 
luy, qui eft le chef de la femmej & c’eft pour- 
quoy la Loy dit, Vxorft*lgtt radiis mariti. 

Tous les meubles & les autres chofes , que 
la femme apporte en mariage , appartien- 
nent tellement au mary , qu’apres le deceds 
du 'mary ils ne retournent pas^ à la femme, 
mais l’executeur du teftament , ou l’admini- 
ftrateur des biens du défunt, s’en faifit com- 
me de tous les autres biens , & ce à la refer- 
ve feulement de fes habits nece/Taircs , donc 
elle peut difpofer par teftament, du confen- 
tement de fon mary , mais non en vertu de 


^ ms appartiennent 

au mary. 

La femme ne peut point pafler de con- 
traét fans le confentement du mary , Sc 
ne peut pas efter à droit fans l’autorité du 
mary. 

La Loy d’Angleterre fuppofe, que la fem- 
me cft tellement en la lujcttion & fous 
l’obeilTance du mary , qu’elle n’a point de 
|»QUYoir du tout fui cUe-mcfmc. TeUcmcac 



propriété & la 
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que fi le mary & la femme commettent 
quelque crime enfemble , la Loy ne coufidc- 
re pas la femme ny comme principale ny 
comme complice , la Loy fuppofant , qu’à 
caufe de la fujettion* & de l’obeylTancc 
qu’elle doit à sô mary, elle y a efté necefiitée. 

La Loy d’Angleterre fuppofe que le ma- 
f ryafur fa femme le mefme pouvoir, qu’il 
a fur Tes enfans & fur fes domeftiques , de 
la corriger quand elle manque. C’elt pour- 
quoy un mary doit répondre des fautes de 
la femme : tellement que fi elle ofFenfe quel- 
qu’un de paroles ou défait, c’eft luyquilc 
doit reparer. 

Ainfi la Loy juge , qu’une femme , qui tue 
fon mary , commet un crime aulli atroce , & 
le punit aulfi feverement , que fi elle avoic 
tue fon pere ou fon Maiftrej c’efi: à dire 
petite tranifon, & la fait btûlcr vive. 

De forte qu’à proprement parler , la fem- 
me ft’eft que la première des domeftiques, 
n’ayant rien de propre , non plus que les 
enfans, à qui un pere permet quelquefois 
de dire qu’ils ont quelque chofe à eux , quoy 
qu’ils ne puilTent difpofcrdericn. 

Vne femme en fe mariant , ne perd pas 
feulement le pouvoir qu’elle avoit fur fa 
perfonne & fur fa volonté , & la propriété 
de fon bien, mais aulfi fon propre nom. Car 
apres le mariage, elle prend le furnom du 
• mary, & ne parle plus du fien : ce qui ne fe 
fait poiiit en France ny ailleurs , où les fem- 
lucsfigncnt le furnoiudc leur pere. Pomi 

Ee ij 
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exemple : fi Safanne , fille de R. Clifford',, 
eft mariée* à Ediiard Chamberlainc, ellefi- 

f ncra en Erance , Sufanne Clifford Cham- 
erlaine. 

Nonobftant tou^ cela la condition de* 
femmes d’Angleterre eft la plus heureufe 
du monde. Carie bon naturel des Anglois 
& le refpeft & la tendrefle qu’ils ont pour 
leurs femmes , eft telle, en leur donnant 
toujours la première place a table & ail- 
leurs , la main droite par tout , & en ne les 
traitant point avec mépris & dureté , que 
s’il y avoit un pont fur la mer , comme nous. 
Tenons de dire, il y a de l’apparence, que 
toutes les femmes de l’Europe viendroient 
accourir icy. 

Outre qu’en plufieurs chofes les loix font 
fi favorables à ce fexe , qu’il fcmble que 
ce foit de leur fuffrage qu’elles ayent efté 
faites. 

Si la femme fait un enfant en l’abfencc de 
fou mary , quand mefme il auroit efté abfcnt 
plufieurs années , fi pendant tout ce temps- 
là il a refeu dansl’Ifle, il faut que le perc 
advouë l’enfant : & fi cét enfant eft fon fils 
aifné , il fuccedera aux biens du mary. 

Si* une femme fait un enfant , engen- 
dré par un autre devant le mariage , mais ne' 
apres la confommation , il faut que le mary 
prenne l’enfant, 8c qu’il le faffe fon heritier. 

Vue femme peut, apres la mort de fon ma- 
xy , demander la troifiéme partie du revenu 
du bien du défunt , pour en jouir durant fil 
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vîe , & .dans la ville de Londres , au/fi la 
troifiéine partie des meubles en propre. 

Comme une femme prend le furnom de 
fon mary , ainfi prend- elle part aufli à fa di- 
gnité. Eft-il Duc , elle fera DuçhclTe. E(l- 
il Chevalier, elle fera Dame. Efl-il eftran- 
ger , elle deviendra de la mefme condition.. 
Si un homme libre époufe une femme ef- 
clave , elle fera libre aulfi pendant le maria- 
ge , parce que comme nous avons dit > Vxor 
fttlgtt radiis mariti. 

Toutes les femmes d’Angleterre font No* 
blés ou ignobles. 

Les femmes Nobles le font par trois voyes* 
ou moyens : par création > de nailTance , on 
par mariage. 

Le Roy , qui eft la fource de tous les hon- 
neurs & de toutes les dignités, peut faire, & 
a fouvent fait ,. des Baronnes , ComtclTes , 
Düchefles> &c. 

Les femmes , qui font Nobles de naif- 
fance » font celles qui ont hérité des ter- 
res reveftucs de ces dignités > car les di- 
gnités & les titres d’honneur defeendent 
aux filles, faute d’hoirs mafles j c’eft àdiro 
à une des filles feulement. Car ce font des 
chofes qui font unes de leur nature, & ne 
peuvent pas eftre divifées entre plufieurs , 
comme le^ terres roturières & les meftai- 
ries, qui peuvent eftre partagées entre les 
filles également : outre qu’en divifant les 
dignités la réputation & l’honneur s’en per- 
droit , & la. force du Royaume feroit affoi- 

Ec ür 
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blic , parcequc l’honneur & la Chevî»Ir‘iS 
du Royaume conHfle principalement eu là 
NoblclTc. 

Toutes les feinjTics , qui fe marient a un 
Baron ou Pair du Royaume , font nobles 
par leur mariage j mais (î apres cela elles 
epoufent un mary , qui n^eft pas noble par 
la Loy du Royaume, elles perdent leur pre- 
mière dignité, & fuivent la condition de leur ‘ 
dernier mary: Car eodtm mododijfolvitur ea^ 
rum nohilitas , quo conJHtuttur». Mais une fem- 
me par création, ou de naiflance demeure no- 
ble,cncore qu’elle préne un mary qui ne fort 
pas de fa qualité -, parce que Ton elHme que 
cette Nobleflc eftun caraélerc ineffaçable. 
Il faut remarquer icy , que bien qu’une fem- 
me noble par mariage perde fa Nobleflc par 
un fécond mariage inégal , en vertu de la loy 
du Royaume, que neanrmoins la civilité An- 
gloifcneveutpas qu’elle la perde en fc més- 
alliant. 

Ainfi la veufve d’un Chevalier, en cfpoii- 
fant un mary de moindre condition , con- 
fervera la qualité acquife par fon premier 
mariage. Mais fi la fille du Roy efpoufe un 
Duc ou un Comte elle retiendra toujours 
la qualité d’Alteffe Royale , & ce par la Loy 
aufli- bien que par courtoifie. 

La Loy confidere les femmes nobles corn-* 
me Pairs du Royaume , & comme telles 
elles doivent aufli cftrc jugées par des 
Pairs 

Elles joüiflent auffi de plufîcurs autres pri- 
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^ilcgcs& avantages, comme lems maris.Scu- 
Icment elles ne peuvent pas, fclon l’opinion 
de plufieurs grands luriFconfulces, inftitucr 
adlion en vertu de l’ordonnance de fcandaîo 
Magnatttms parce que l’intention des Légis- 
lateurs a efte de ne favorifer en cela que les 
Grands Seigneurs , & non les Dames, ainfi 
que l’on peut juger des paroles de l’ordour- 
nance. Tout de raefmc que fi un des domelH- 
ques du Roy dans le Controlle , confpiroic 
contre la vie d’une Dame , ce ne feroic pas 
une felonnic, comme c’en feroit une, s^il 
avoir attenté à la vie d’un Seieneur. 

Pas une des dignités de la remme ne peut , 
appartenir au mary y encore que tous fes 
biens & joyaux luy appartiennent , mefmes 
les terres de la femme appartiennent aux 
plus proches heritiers de la femme. Toutes- 
fois c’eft une courtoifie d’Angleterre, que 
comme la femme a pour fon doiiaire la troi- 
ficme partie des terres de fon mary , pour en 
jouir fa vie durant , ainfi le mary, pour la 
dignité du fexe, & pour avoir fait le devoir 
‘d’homme, en faifant des enfants à fa femme, 
ce qu’il doit vérifier, en faifant voir des 
enfants en vie , il aura pour doiiaire , s’il cil 
permis de parler ainfi , toutes les terres de fa 
femme , pour en jouir toute fa vie. 

Par les conflitutions d’Angleterre deux 
perfonnes mariées font fi bien liées enfem- 
ble, qu’elles na peuvent pas eftre entièrement 
fcparées , mefmes de leur confentement 
* mutuel y mais feulement par fcmcnce du 
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juge : 8c cette feparation eft ou une dilToIi!- 
ttion entière du Lien du mariage , pour quel- 
que contrat de mariage anterieur , ou pour 
avoir contrarié lé mariage par contrainte , 
ou pour impuiflance , ou pour parente ou 
alliance trop proche , ou pour trop mauvais 
traitement & cruauté : ou bien cette fepara- 
tion eft delà table & du liél, comme pour 
adultéré. 

La femme eft tellement réputée une avec 
fon mary , qu’elle ne peut pas témoigner en- 
juftice , ny pour ny contre luy. 

CHAPITRE XXL 

I T)es infants, 

L a condition des enfants d’Angleterre 
eft bien differente de celle des enfans 
des pays voifins. 

Comme l’autorité d’un mary fur la per- 
fonne &ies biens de la femme y eft bien plus 
abfblüc , ainfiles peres ont aufli une autori- 
té plus abfoliie fur leurs enfants. Les peres 
peuvent difpofer abfolument de leur bien , 
fans aucune confideration de leurs enfans.- 
Ils peuvent tout donner à un enfant, & rien 
aux autres:& par ce moyen les peres retien- 
nent leurs enfants dans un grand refpecft. 

Le droit conimun d’Angleterre rend les 
enfants incapables de paflér de certains aélcs 
à de certains âges. 

Vu garçon peut- en Page de quatorze 

ans 
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fcclioifir un Gardien. Il peut demander les 
terres qu’il tient en roture II peut confentir 
au mariage, & peut difpofer par teftamenc 
de fon bien & de Ces meubles. 

En l’âge de quinze ans il peut prefter le 
ferment d’allegeance, ou de fidelité au Roy. 

A râge de vingt-un an l’on peut dire qu*il 
eft m^eur. II peut pafierdes contraâ:s, & 
difpofer de fes b iens Sc de fes terres par tefta- 
ment : ce que dans les autres pays l’on ne 
peut pas faire devant l’âge de majorité, qui 
eft celuy de vingt cinq ans , lors que la cha- 
leur delà jeimelfecll un peu modérée, & que 
l’efprit aufll bien que le corps font dans leur 
plus grande force & vigueur. 

Une fille peut à l’âge de fept ans deman- 
der aux vaiTaux de fon pere dequoy aider â 
la marier : car en cet âge elle peut confen- 
tir au mariage, bien qu’elle s’en puilTe dé- 
dire apres. 

A neuf ans elle fe peut faire confiitüer 
douaire, comme fi dés ce temps- la , ou bien- 
tofl apres , elle eftoit en eflat de marier , A: 
de mériter le doüaire. 

A douze ans elle peut confirmer & rati- 
fier fon premier confentement , fi en cec 
âge là elle ne s’en dédit point , elleeft obli- 
gée pour jamais. Elle peut aufii faire tcflar 
ment ,& difpofer de fes biens & joyaux. 

A quatorze ans elle peut tenir fes terres 
par fes mains , & fi elle a cet âge lors du dé- 
cès de fon pere , ou de fes predecefieurs , 
en ne luy donne point de gardien, 
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Si elle n’a pas l’âge de qaatorzeans ac> 
complis lors du décès de fou pere , elle nè 
fort des mains de fon garde gardien qu’â 
l’âge de feixe ans , parce qu’â cet âge elle 
peur prendre un mary , capable de rendre 
les fervices que fes terres doivent. 

A vingt un ans elle peut difpofcr de fon 
bien , & l’alicner , tant par teftament qu’au- 
trement. 

Le fils aifné fuccede en toutes les terres, 

& les enfants puifnés partagent les autres 
biens & les meubles, & ordinairement la 
femme du fils aifné y a aufii fa part. Outre 
cela on a le foin d’elever les puifnés en quel- 
que profcfiîon , ou dans le trafic. 

Qiiandil n’y a point de fils, les terres & • 
les autres biens font également partagés ' 
entre les filles. 

CHAPITRE XXII. 

*Des fer vi leurs, 

L a Condition des fervitcurs en Angle- 
terre cft bien plus favorable aujour- 
d hijv qu’elle n’elloic autrefois , lors qu’elle 
clloic 11 malhcureufe,qiic l’on appclloit l’An- 
glcccrrc le purgatoire des ferviteurs, com- 
me elle efloit , & crt encore aujourdbuy , le 
paradis des teinmcs , & l’enfer des chevaux. 

On loue icy ordinairement les fervitcurs 
pour un an , au bout duquel , en avcrtilfant 
trois mois auparavant , ilj fout libres, & 
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fcuvcnr chercher un autre maiftre. Mais 
l’on juge que c'eft une incivilité de débau- 
cher pendant qu’il eft encore obligé de pren- 
dre le ferviteur d’autruy , devant qu’il ait 
fon congé , & c’eft une imprudence de 

prendre un valet , qui n’a point de certifi- 
cat de fa fidelité Se de fa diligence , de fou 
premier maiftre. 

Les maiftres & maiftreffes peuvent cor- 
riger leurs domeftiques , & un valet ou 
line fervante qui leur fait refiftance, eft 
puny fevcrcment. Mais fi un domeftique 
tuëfon maiftre, ou fa maiftrefic , il eom- 
>net un crime , qui approche de ccluy de 
haute trahifon , & eft puny de mort en une 
maniéré particulière. 

L’on ne s’eft point fervy d’efclavcs eftran- 
geres enAngltterre depuis que l’on y prefclic 
r£vangile,& les efclaves eftrangers,que l’on 
y amène, en mettant pied à terre, deviennent 
libres, & font delivres de la fervitude, mais 
non difpenfés du fervice ordinaire. 

Il y. a en Angleterre des terres , qui font 
tenues en y ’tîlnnage ^ c’eft à dire des ter- 
res, dont ceux qui les tiennent font obli- 
gés de faire quelques fcrviccs au Seigneur du 
manoir, & l*on peut appeller ccstenau« 
ciers ferviteurs du Seigneur, 

Les terres tenues çnvillanage, & pleine 
roture, accompagnée de fervitude, font de 
deux fortes : les unes, dont la tenure eft feu- 
lement fervile , comme de labourer & de fe- 
rocr la terre du Seigneur, de couper & de 

. ï f ij 
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ferrer fon bled , de fumer fa terre ^ &c. 8c 
les autres , dont la tenure & l’homme font 
fcrvils J & obligés en toutes fortes à la vo* 
lonté du Seigneur, & la Loy appelle ces 
perfonnes de purs vilains. Ils font tenus de 
taire tous les plus vils fervices : dejnclio- 
rer la terre qu’ils tiennent pour le profit du 
Seigneur ; d’eftre eux mefmes entièrement 
à l*on fervice, & tout ce qu’ils produifent 
& acquièrent cil pour le Seigneur; mais 
de ceux-cy il y en a prefentement fort peu 
en Angleterre. 

Ceux qui approchent le plus de cette con- 
dition font les apprenttees , ou apprentifs, 
une forte de ferviteurs , qui portent toutes 
les marques de p»rs Vtlains ou pluftoft d’eÇ. 
clavcs -, ainfi que nous avons dit cy defius , 
dcfquels ils ne different , qu’en ce que les 
apprentifs font feulement des efclavcs poiir 
un temps & par un contrat, & les autrcslc 
font tant que leurs maiflrcs le veulent. 

CHAPITRE XXLIL, • 

T)e la Société Royale, 

A vant eu l’occafion de faire connoi- 
ftre au monde en ce petit traité , les 
noms de nos Princes, Prélats, Nobles , 
Grands Officiers de l’Eftat , les Seigneurs 
du Confcil privé , les principaux Courti- 
fans, nos luges, Sergents, &c. qui vivent 
prefentement , il ne fera pas hors de propos 
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d’y adjouftcr à la fin , non feulement les 
noms de tous ces dignes Regents & fçavants 
Profeficurs de nos deux illullrcs Vniycrficcs, 
mais aulTî de tous. ceux qui depuis quelque 
temps fc font fait enregiftrer pour l’avance- 
ment de cet admirable & excellent dcfiein,de 
icleycr la condition de la vie de l'home par 
un vigoureux avancement de la connoifian- 
/ ce Royale, & une prompte amelioration des 
arts & des fciences } dont il faut voir le 
commencement & les progrès , aufîî bien 
que les excellentes defcou.vertcs , qui ont 
desja efté faites , dans la belle Hiftoirc , que 
le Doi^cur Sprat en a efcritc. 

Catalogue He la Société %pyale. 

Sa facrèc Majeftc, le Roy CkarUc II. 
fondateur & patron. 

Son Altefie Royale lacques Ducd’Yorch. 

Son Altefl'c le Prince Robert, Comte 
Palatin du Rhin. 

Son Alteffe Ferdinand Albert, Duc dé 
Brunfwic & Lunebourg. 

George , Duc d’AlbemarIc, j ; . ' ^ 
Robert, Comte d’Alesbury. 

Archibald, Comte d’Argylc. 
lacques Comte d’Anglelcy.' 

Guillaume Aglomby , Doèlcur ch Mé- 
decine. 

lacques. Baron d’Annesley. 
lacques Aldcrne, Maiftre es Arts. 
Thomas Allen, Doèteur en Médecine. 
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Elle AshmolCjEfcuyer. N 

Sir Robert Atkins, Chevalier» i 

Monlîeur Adrian Auzouc. ' . y i 

Jean Awbrey, Efcuycr. ' . . n 

B* . 21 î ■■ ■ ' J 

George , Duc de Buckingam, rî 


Sir Ican Banks , Chevalier & Baronet» : 
Nicolas Bagnal, Efcuyer. 

Thomas Bains , Dodcur en Médecine. 
Guillaume Balle, Efcuyer. c 

Pierre Balle, DoÂeur en Medecine. 

Ifac Baro^j Bachelier en Droit. > 

Ralph Bathurfl, Doreur en Thcofogic. 
Ican Beal, Dodleur en Théologie. 

Victor Beau fort, Vabres de Freiars. 
Monheur Théodore Beringhen. 

Sir Charles Berkley , Chevalier du Baio» 

• Sir Ican Bcrkenhcad, Chevalier. 

Robert Boylc, Efcuyer. l 

lean BrooK, Efcuyer. 

Edoiiard Brown , Douleur en Medecine* 
David Bruce , Doâeur en Médecine. 
Monfîcur Ifmaël Boulliaut. 

Moniîcur Gilbert Burnet. 1 

Sir Edoiiard Byshc, Chevalier. 

C. 

Gilbert, L. Archcvcfqucdc Canterburjr. 
Edoiiard , Comte de Clarendon. 

Charles, Comte de Carlifle. 

lean. Comte de CrafFord & Lindefay. ’j 

Guillaume, Baron de Cavendish. 

Charles, Baron de Clifford. .4 . 

Monûcur Jacques CarKcnè. . . .. ioh r 
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George Caftle , Doaeur én Théologie. 

Sir Philippe Cartcrcr. 

Edouard Chamberlaync, Efcuycr. 

Sir Churchill, Chevalier. 

Henry ClerK , Doifléur en Médecine. : 

Sir IeanClaycon,Chevalier. i 

e' Sir ClifFordClifcoB, Chevalier. 

George CociCjErcuyef. T; 

Colonel Thonnas Col lepepyr.' ' 

.. Monfîeur lean Collins. 
lean Colwall,Efcuyer. 

Sir Richard Corbet, Chevalier. 

Edouard Cotton , Dodleur en Théologie, 
Dodleur és Arts de Corn. 

Pierre CourtofFe, Efcuyer, > 

Thomas Cox,Do6leur en Medecine. * 
Thomas Cox, Efcuyer. ' 

Daniel Cox, Efcuyer." ) 

lean Creed, Efcuyer. ’ 

. Thomas Crifpc, Efcuyer. ^ . 

Sir Guillaume Curtius, Chcralicr fle Ba- 
ronet. 

Sir leao Cutlcr, Chevalier & Baronet. 

D. 

Henry, Marquis de Dorchefler. i 

Guillaume , Comte de Dcvonshirc. 
Edouard, Comte de Dorfet. 

- MonfieurVital de Damas. 

lean Downs , Dodeur en Medecint. 

E. 

Benjamin, Evefque d’Ely. 

André Ellife, Efcuyer. i > 

J 
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r. 

Maurice, Lord Vicomte de Fitz-hardm^ 

Sir François Fane, Chevalier -du Bain. 
Monfieur le Febvre. ' 1 

Sir lean Finch, Cheyalicr. 

Henry Ford, Efeuyer. ’ 

G. 

Sir Bcrnard'Gafcon, Chevalier, 
lofcph Gîanwic, Bachelier en Droit. 

François Gliiron, Dodenr en Médecine;. 

Sir Guillaume Godolphin, Chevalier. 

Le Capitaine lean Graunt. 

Monfieur Jacques Gregori. 

.H. : . : 

Chriflofe, Baron d’Hattoo. • > . 
Théodore Haak, Efeuyer. ,, . . 

Guillaume Hammond, Efeuyer. 

Guillaume Harrington. 

Sir Erafme Harby, Baronet. 

Sir Eduard Harlcy , Chevalier du Bainr»- 
Sir Robert Harlcy, Chevalier. 

Thomas Harlcy, Efeuyer. 

Jacques Hayes, Efeuyer. 

Nathaël Hensha>jf^ , Dod. en Mcdecine. 

Jean Hevelius , BourgmcAre de Dantzig.- 
Abraham Hill, Efeuyer. ^ 
lacquc Hoars, Efeuyer. 

Guillaume Hôlder , Dodeur en Theolo- j 

£i' 1 

Robert Hook , MaiAic es Arts. 

Jean HosKins, Efeuyer. 

Charles Horiiam, Efeuyer. 

Ediiard Hqv'ard, de Norfolk. 
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' Guillaume le Hunt, Efcuyer. 

Monfîeur Ghriftian Huygcns de ZruU- 
chem. 

I. . 

Richard loacs, Efcuyer. 

K. 

Alexandre, Comte de Kinchardin. 
Edmond King , Dofteur en Médecine. 

L. 

Robert Comte de Lindfey , Lord grand 
Chambellan. 

Homphroy , Lord Evcfij^ue de Londres* 
Thomas Lake, Efcuyer. 

Sir Elie Leighton, Chevalier. 

Monfieur Leyonberg, Rcfidcnt de Suède» 
lean Loch, Efcuyer. 

Jacques Long, Efcuyer. 

Richard Lower, Dofteur en Médecine. 
Sir lean Lowtlicr, Efwyer. 

-r Antoine Lowther, Efcuyer. 

Monfieur Hugues Louys de Lyonne. 

M. 

Edouard Comte de Manchefter , Lord 
Chambellan. 

Monfieur Nicolas Marchand. 

Chriflofe Marret, Dodtcur en Médecine^ 
Henry More, Dodeur en Théologie. 
Jacques du Molin , Dodeur en Médecine. 

' N. 

“ Jacques, Comte de Norchampton. 

Gafpar Nccdham , Dodlcur en Medecine. 
'Walter Necdham, Dodeuc en Medecine. 
Thomas Ncile, Efcuyer. 
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Guillaume Neilc, Efcuycr. 

Edîiard Nelthrop,Ercuycr. . f 

leanNcvburgh, Efcuycr. ^ ) l 

Sir Thomls Nott, Efcuyer.' ‘ ' 

• ' * tJéi.A 

Nicolas Oudarti Efcuycr. 

P. A. 

Henry, Comte de Pctcrburgh. . f 
Philipoc PacKcr, Efcuyer. 

Samuel ParKer, Maiftrc CS Arts. - 
Sir Robert Pafton , Chevalier & Baroncr. 
lean Peirfon , Dofteur en Théologie, 
lean Pcll,Do(Sleur en Théologie. 

Samuel Pepys, Efcuyer. 

Sir Guillaume Perfal, Chevalier. 

Moniteur Samuel Petit. 

Sir Guillaume Petty, Chevalier. 

Sir pierre Pett, Chevalier. 

Pierre Pett, Efcuyer. 

Sir Guillaume Portman, Chevalier Sc Fâ- 
ronet, & Chevalier du Bain. 

François Porter , Bachelier en Droit. 

Thomas Povey, Efcuycr. 

Henry Power, DotîFeur en Médecine. 

Sir Richard Powle, Chevalier du Bain. 
Henry Powle, Efcuyer. 

R. 

lean Lord Roberts , Garde du prive 
Seau. 

lean Evcfque de Rochefter. 

Le Colonel BullcnRcymes. ' 

Thomas Rolt, Efcuyer. 

Paul Ricaut, Efcuycr. 
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Guillanmc , Vicomte de Stafford. 

.David, Vicomte de Stermont. 

Guillaume Schroter, Efcuyer. 

Sir lacques Shaen, Chevalier & Baronet. 

Philippe SKippon, Efcuyer. 

Sir Nicolas Slanning, Chevalier. 

Henry Slingfby , Efcuyer. 
ïrançois SmetwicK , Efcuyer. 

Ediiard Smith, Efcuyer. 

Georges Smith, Doîteur en Médecine. 
Guillaume Soame, Efcuyer. 

Monfteur Samuel Sorbiere. 

Sir Robert Southvvel, Chevalier. ) 

Thomas Spratt, Maiftrc es Arts. 

Alexandre Stauhope , Efcuyer. 

Thomas Stanley , Efcuyer. • 

Sir Nicolas Steward, Baronet. 

t »-p t * ’ > ■ ^ * 

, ; 1 . t I , . 

lean, GomtedeTwcedalc. 

Chriftofe Thcrne , Dofteur en Mcdecine. 

Thomas Thynnc, Efcuyer. ^ 

Malachie Truftan , Dodeur en Mcdecine. 
Sir Samuel Tuxe, Chevalier. 

Y. 

Le Comte Charles Ybaldino de Monte- 
fcltro. 

Corneille Vermnyden, Efcuyer. 

Monfîeur Ifaac VofTius. î ,, 

V/. - i 

Georges, Evefque de "Wioton. .» 

Edmond Waller, Efcuyer. . i ; 

lean Wallis» cnT«colt>5*^ - 


L’ESTAT PRESENT 
Efau "Ward, Maillre es Arts. 

Edüard ■'J^acerhoufejEfcuyer. 

Daniel "Whiftler, Dodlcur en Mcdecinct 
lofeph 'W^illiamfon, Efcuyer. 

Thomas Willis^ Dofteur en Médecine» 
Prançois 'Willoughby, Efcuyer. 
Guillaume "Windc, Efcuyer. 
IcanWinthrop, Efcuyer. 

Samuel Woodfoid, Efcuyer. 

Benjamin WoodroofFc, Maifkrecs Art^. 
lean Wray, Maiftre CS Arts. > 

Matthieu "W^ren, Efcuyer. ) 

Thomas Wrcn,Do<îlcur en Médecine» 
Cliriftcjfe "Wren, Dodleur en Droit. 

Sir Cyril Wyche, Chevalier. 

Sir Pierre- Wy elle, Chevalier. 

Edmond \Tylde , Efcuyer. 

Y. 

* Richard, Archevefquc d’Yorch» 

Ican, Baron d'Ydler. , -T 

F 

CataUgHt dté Conftil JCaprtftnt» 

Guillaume, Vicomte de Brounket , Prefi? 
^cnt. 

Guillaume Aerskin , Efcuyer. 

Georges, Lord Berikey. ' -'J ■ 

Guillaume, Lord Brereton. 
lean , Lord Evefque de Cheller.^ 

Le Dodlcur Timothée ClerK. 

Daniel Colwall, Efcuyer. 

Guillaume Croom, Dodeur en McdcciWc» 
Ican Evelyn , Efcuyer. 

SirGeorgeEnc^ Chevalier.. . 
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, lonathan Goddard , Dodt. en Médecine, 

Henry, Baron de How^ard de Norfolls;. 

Thomas Henshauw , Efeuyer, ^ 

, Sir Robert Moray , Chevalier. ^ 

Sir Paul Neil , Chevalier. 

9 t * 

Henry Oldenburg , Efeuyet, 

-i 'V/'alter Pope , Dodleur en Medecinet 
- Ediiard, Comte de Sandwich. 

; Seth , Evcfque de Salisbury. 

Sir Gilbert Talbot, Chevalier, 

Sir Théodore de Vaux. 

Le Ledeur pourra voir par ce Catalogue, 
de combien de perfonnes de differentes 
qualités, religions, pays , profciTions, eftu- 
des & fortunes , cette Société cft compoféc, 
qui s’y font affociés , & ont volontairement 
confenty à ne parler point de ce qui pour- 
roitdiftinguer leurs conditions , afin d’avoir 
tant plus de moyens d’augmenter leur con- 
iioillanccpar l’expericnce. 

I/hoftcl d’Arrundel, que l’illuftre Sei- 
gneur Henry HoWard de NorfolcK prefte, 
cft le lieu où ils s’affembicnt tous les jeudis à 
quatre heures apres midy. 

Dans le College de Gresham, dont cet 
admirable & infatigable cxpcrimentcur , le 
Do(fteur Hook , a la garde, cft le Cabinet 
qu’ils tiennent de la libéralité dcDaniel Col- 
wal, Efeuyer, prefentement Treforier delà 
Société, où l’on peut voir tant de milliers 
de grandes raretés, dont quelques unes ont 
cfté apportées des deinieres extrémités du 
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monde habitable, comme animaux, oifeaur, 
poifTons , ferpents , iufciflcs, coquilles, plu- 
mes, fcmences, minéraux, terres, plulîcurs " 
chofes pétrifiées , quelques-unes d’o/îîfices , • \ 
mumies, gommes, &c. dont plufieurs ont 
efté données par quelques-uns des membres (t 
dela focietc, écparquelqucsautrespcrfon- 
lies de mérité-, de forte qu’il y a de l’appa- 
rence , que dans fort peu de temps ce fera < 
un des plus beaux , des plus grands ôc des 
plus curieux afiemblages des ouvrages de la 
nature , qui fc trouve en tout le monde, s’il 
ne l’eft pas dcsja. 

Pour ce qui efl de la Bibliothèque, qui 
cft encore un prefent du mefme Lord Ho- 
Vf^ard , de leurs laboratoires, & Colleges 
qu’ils prétendent faire, il y aura lieu d’eu 
parler ailleurs. i 

Z CS noms ^ titres âes Tje^tuts àe pîttjteurs 1 

Colleges Salles à Oxford. ê. 

Le Doéleur Fell, Doyende Chriftehurch, i 

Le Doél. Pierce, Prefident du College 
de la Magdalene. ) 

Le Doft. "V^ooiiward, Gardien du Col-* ' 
lege neuf. , 

Le Dod:. lacques , Gardien de AU Soûls. 

Sir Thomas Clayton, Gardien de Merton. 1 

Le Dod. Newlin , Prefident du Corps I 
de Chrift. 

Le Dod. Barlow , Preroft du Collcee 
^ delà Rcync. 

Le Dod. Me^, Prefident defaintlean. 
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Le Dod. Barlîuril, Prefidenc du Colle- 
ge de laTrinité. 

Le Dod. Y aces, Principal de Brafcn- Nofe. 

Le Dod. Say , Prevoft d’Ociel. 

Le Dod. Ironfide , Gardien de 'Wadham. 

Le Dod. Crew , Redeur de Lincoln. 

- Le Dod. Claycon, Maiftre du College 
. de rVniverficé. 

* Le Dod. Berry , Redeur d’Exccer. 

Le Dod. Sauvage, Maiftre de Baliol, 

Le Dod. IchKÎns , Principal de lefus. 

Maift.Hall, Maiftre de PembrocKe. 

Le Dod. Hide , Principal de la Salle de 
la Madelcne. 

Le Dod. Tully , Principal de la Salle de 
, Edmond. 

Le Dod. Lamplugh, Principal de la Sal- 
le d’Alboa. 

Monf. Stonc, Principal de la Chambre 
neuve. 

Le Dod. Eaton, Principal de la Salle djs 
Glocefter. 

Le Dod. Crowdcr , Principal de la Salle 
de fainte Marie. 

Le Dod. Laimphirc , Principal delà Salle 
de Hart ou cerf. 

Les noms des *Profelfeurs & teneurs 
d* Oxford. 

Le Dod. Allcftry , Profefleur du Roy en 
Théologie. 

Le Dod. Hide, Profefteur du Roy en 
Médecine. 


Ijî L’ESTAT PRESENT 
Le Dod. Svm, Profeflcurdu Roy en 


Droit Civil, 

Le Do<a. PococK , Profefleur du Roy en 
langue Hébraïque. 

Le Do<5t. Levins , ProfclTcur du Roy en 
la langue Grecque. 

Le Dod. Paris , C. C.C. Lefteur en Ana- 
tomie. 

Le Dodl. Barlow , Ledeur en Théologie 
de Madame Marguerite. 

Le Doâcur Lamphire, Lcâeur enHi- 
ftoirc. 

- Le Doâ. ■W'illis , Lc(5leur en Philofo- 
phie naturelle. 

Le Dodeur "Wren, Ledeur en Aftro- 


ï 

V 


nomie. 

Le Dod. VT'allis , Ledeur en Géométrie. 
Monf. Hodges , Ch- Ch. Ledeur en Phi- 
lofopkie morale. 


dts Maigres de tous les Colleges ^ SÀlm 
les de ÜVnsyerjité de Cambridge» 


Au College de faint Pierre , le Dodeu/ 
Beaumont , Dod. en Théologie. 

A la Salle Claire , le Dod. Dillingham, 
Dod. en Théologie. 

A la Salle de Pembrok , le Dod. Maplc- 
toft , Dod. en Théologie. ' | 

Au College du Corps deChrift, autre- 
ment le College de Bennet, le Dod. Spen- 
cer, Dod. en Théologie. 

A la Salle de la Trinité, le Dod. King , j 
Dodeur és Loix , 


Au J 


ÜE LANGLETERRE. 

Au College de Gonvilc & Cajus, le DoÂ. 
Biaddy , Dod. en Médecine. 

Au College du Roy , le Do(Sl:. Flcetwood, 
Dodleur en Théologie & Prevofl du mefmc 
College. 

Au College de la Rcyne , le Do£l. ’W'clIs, 
Do6t. en Théologie. 

A la Salle fainte Catherine , le Dodeur 
Lighifoot , Dod. en Théologie. 

Au College dè lefus , le Dod. Baldero 
Dodeuren Théologie. 

Au College de Chrift, le Dodeur Cud- 
Worth , Dod. en Théologie. 

Au College defaint lean , le Dod. Gun- 
ning , Dod. en Théologie. 

Au College de la Magdeleine, le Dodeur 
Do'îrporc, Dodeur en Théologie. 

Au College de la Trinité , le Dod , Pear- 
fon , Dod. en Théologie. 

Au College d’Emanucl , le Dod. Britto», 
Dod.cn Théologie. 

Au College de SulTex & de Sidney , te 
Dodeur Minihall , Dodeur en Théologie. 

Lts noms def Profejfeitrs fMcs dans 
l'ynivtrfité de Càmbndge» 

Le Dod. Günning , Profclfeur du Roy 
en Théologie. 

Le Dod. PicrGpn , Profefleur en Théo- 
logie de Mjd. Marguerite. 

Le Dodeur Clarke , ProfelTcur es loix 
iviles. 

Le Doft. GlilTm, Profeflèur en Médecine. 

Gg 


^54 L’ESTAT PRESENT 
Monfîcur Barrow , Profcflcur en Mathé- 
matiques. ^ 

Le Doâicur Cudcvorch , Profcflcur en 
Hebreu. 

Monficar Creiton , Profcflcur en Grec* 
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